








Pairie, leur surveillance active percevra le voile dont ils s'enveloppent ; l'échafaud 
est là, ils /as y conduiront avec courage et ils apprendront ainsi à leurs concitoyens 
qu'on n'est point traitre impunément, et que la vertu est le seul asile où l'homme da 
bien n'ait rien à craindre, 

Trop souvent des administrateurs surchargés d'affaires, excédés de 
demandes, oublient qu'ils sont citoyens avant d'être magistrats, et qu'ils doivent 
traiter les citoyens dont les affaires les appellent à leurs bureaux, avec calme, avec 
ce ton d'amitié et de fraternité qui doivent unir tous les membres d'une même famille, 

fi existe encore dans l'organisation de la municipalité une confusion, dans la 
distribution des bureaux que dans leur placement et l'ordre de leur travail, bien 
désagréable pour les citoyens qui sont si souvent obligés de parcourir vingt bureaux 
avant de parvenir à celui dont ils ont besoin. Nous allons nous occuper sans re/t!,che, 
citoyens, de corriger tous ces abus ; vous viendrez au milieu de nous porter vos 
réclamations ou des avis fraternels ; vous trouverez dans chacun de nous et dans 
les différents agents de la municipalité, cet accueil qu'ont droit d'attendre des 
citoyens qui parlent à leurs égaux, à des hommes qui doivent être les premiers 
instituteurs de /a morale et de l'honnêteté publique ; et l'ordre rigoureux que nous 
allons établir sera tel que votre temps et vos intérêts seront également ménagés. 

Tels, sont, citoyens, les moyens par lesquels nous chercherons à 
mériter votre confiance; mais nous vous le diront avec franchise, nos efforts seraient 
vains si vous-mêmes n'étiez pas profondément pénétrés du respect qu'on doit à la 
loi et à ses organes, si vous ne vous héliez pas de donner à vos moeurs cette 
austérité républicaine, qui seule peut assurer le triomphe de la fiberté et établir Je 
gouvernement républicain sur une base immuable. Oui, nous devons vous le dire, 
chaque bon citoyen doit exercer par son exemple, par ses discours, une sorte de 
magistrature infiniment respectable; sa maison doit étre l'école de toutes les vertus, 
publiques et privées, et c'est à lui seule peut-être qu'il appartient de proscrire, par 
son influence, ces restes impurs de la tyrannie, qui souillent encore les yeux des 
républicains, et qui mettent un obstacle invincible à la régénération complète de nos 
moeurs et de nos opinions. 

Tels sont nos devoirs respectifs, citoyens ; remplissons-les fidèlement; 
notre bonheur est à ce prix. 

Délibéré à Bordeaux en Conseil général de la commune, le 27 
messidor ... 

Signé : Pierre Thomas, maire - MOUTARD, secrétaire greffier. 

Moins de trois semaines plus tard, on apprenait à Bordeaux l'exécution de 
Robespierre. Gamier ne vit de salut que dans une prompte volte-face qui lui 
concilierait les Bordelais. Il décida l'arrestation immédiate de Lacombe. Condamné à 
mort le 27 thermidor (14 août), le président de la commission militaire monta sur 
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l'échafaud le même jour à 6 heures du soir. Sa tête placée sur une pique fut 
promenée dans les Chartrons ; place Lagrange, on dansa autour d'elle. Bien qu'il dOt 
sa place à Jullien, l'un des sectateurs de Robespierre, Thomas ne fut pas inquiété. 
Mis au courant des excès qui suivaient la décapitation du président du tribunal 
révolutionnaire, il intervint courageusement auprès des excités et les décida à 
rapporter la tête de Lacombe où ils l'avaient prisa . 

Cependant, le 24 thermidor, Ysabeau se présenta devant le conseil général 
et, après avoir constaté l'illégalité du remplacement de l'ancienne municipalité par des 
membres choisis par un. jeune homme de dix-neuf ans qui n'était que l'agent des 
conspirateurs et dont la mission présentait le plus profond mépris pour les citoyens du 
département, il conclut que les opérations du conseil se trouvaient frappées de nullité. 
Toutefois, comme il ne lui était parvenu aucun fait contre le civisme des membres du 
conseil qui étllient tous, d'après les renseignements qu'il avaient recueillis de bons 
citoyens, il approuvait les mesures prises jusqu'à ce jour et engageait la municipalité 
à continuer ses travaux jusqu'à co qu'il eût pris une décision à son égard . 

Thomas intervint alors : Le reproche fait par le Représentant du peuple aux 
membres du conseil cl'avoir accepté les places auxquelles Jullien les a nommés est 
d'autant plus affligeant que nul d 'eux n'a demandé ces places ; qu'après /es avoir 
acceptées, tous se sont empressés d'en exercer les fonctions avec zèle et intégrité ... 
dans l'ignorance où l'on était de la conspiration de Robespierre, on ne pouvait 
regarder Jullien comme son agent, car s'il fut parvenu à sa connaissance qu'il 
agissait au nom d'un triumvirat tyrannique, il aurait été le premier à lui enfoncer le 
poignard dans son sein. 

Après avoir rappelé les évènements survenus à Bordeaux depuis l'arrivée de 
Jullien et ses discours scandaleux, les humiliations auxquelles i l avait été lui-mème 
en butte, Ysabeau entérina toutes les décisions du conseil. Thomas restait maire de 
Bordeaux. Le 8 fructidor, il se rendit à Sainte-Foy pour affaires personnelles. Le 5 
vendémiaire an Ill, la municipalité de la petite ville reçut de lui une pièce d'huile de 
1.413 fr. 15 envoyée de Bordeaux et payable à sa belle-mère, Mme veuve Gentillet. 
L'huile fut distribuée aux habitants, à raison de deux onces par tête. 

En bn.1maire an Ill, Pierre Thomas fut délégué avec cinq de ses concitoyens 
pour réclamer l'abrogation du décret du 6 aoOt qui avait mis hors la loi les fédéralistes 
et les partisans des Girondins, décret qui gênait considérablement les Bordelais. Il 
présenta une adresse à la Convention le 12, disant à propos de Bordeaux : 

L'histoire, en racontant sa révolte en accusera sans doute les instigateurs, 
mais elle défendra les intentions pures de la masse du peuple, elle n'oubliera pas 
que dans une commune où des bataillons se formèrent en un clin d'oeil à la voix des 
représentants de la Nation pour voler aux frontières ou combattre les brigands de la 
Vendée. la richesse et la malveillance réunis en prodiguant leur or, purent à peine 
séduire deux cents hommes pour marcher contre la Représentation naffona/e .. . 

(5} OecJara!ions de Thcmas kli-o:ême au conseil géneraJ de la ~OllYn..r'lé le 28 !tlenr.1dcr. 
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Soixante mille hommes sortis du sein de ce département combattent en ce 
moment avec autantde gloire que d'intrépidité les ennemis de la République sur les 
deux éléments. Vous savez aussi que des dons immenses ont constamment 
alimenté le trésor national, que des fournitures de toute espèce ont rempli vos 
magasins et que dans une seule fois elle y déposa S0.000 chemises pour l'usage de 
ces guerriers. Tant de services rendus à la patrie ne seraient-ils rien à vos yeux ? 
Pourriez vous également oublier tout ce qu'elle a fait pour vous témoigner un vif et 
sincère repentir de ses fautes ? la construction de deux frégates, la mendicité abolie, 
l'hôpital militaire meublé, le tout à ses frais ?. .. 

Citoyens, il est temps d'exerr:er dans cette commune un grand acte de 
justice, il est temps de rendre au travail et au bonheur des républicains dont 
l'expression des sentimens nous a paru sincère ... 

L'adresse fut accueillie par de chaleureux applaudissements. On en décréta 
l'impression et la députation, conduite par Thomas , fut admise aux bonheurs de la 
séance. Ysabeau avait appuyé par lettre, Paganel la convertit en motion. Garnier mit 
en relief le patriotisme des bordelais. Du Roy demanda que le nom de Gironde lot 
rendu au département. Tallien le soutint. Porcher, député de l'Indre, rapporta le 
décret, aussitôt adopté. La joie fut grande à Bordeaux quand on l'apprit, le 16, par une 
lettre des six députés (6). Un fête publique fOt organisée, mais retenus quelques jours 
à Paris, le maire et les délégués ne purent y assister. 

Le 23 brumaire (16 novembre 1794), Pierre Thomas céda sa charge à 
Ferrière-Colk. 

Pendant qu'il était à paris, Thomas était allé témoigner sa sympathie à Marc-Antoine 
Jullien, emprisonné. Sa fidélité à l'ancien envoyé de Robespierre lui fut reprochée. Il 
fut mentionné dans le Uvre rouge (7), paru à cette époque : 

Thomas, ministre à Sainte-Foy, maire à bordeaux, julieniste, homme atroce 
et de sang. 

(6) Les dépll'!és de la commune de & rdee:ux 4 le-Jrs concitoyens, 
La jvstJclJ nous est enfl.n tendue, nœ chets concftoyen:s. Nous vous envoyons par un courtfer 

extraordinaire !e <hkret de la Convenlk)n qui anm.11611,s di$posJ'tfons etrrayantes d8 celui du a aotn. .. 
Citoyens. ie moment de nous montter avec couragé dans la c;:,rrièf'e de la tévoJurlcn est errtfn 

artivé ••• Bientdt 18 patoltJ ne sera Qll~ fa Vér1.u et les murmures de findignarJon accueilleront roujoa/'$ le crime. 
Ce sonr !â c!es Jeçcns que nous donne l'expérienc&, protfk>ns-en : alôt3 ll.s n'existeront plus lOus ces m.orJ!es 
m.:ilfaisants qui ont fait à Bordeau-x de si profondes blessures. 

Y.ive la Répub(Jques. VNe la Conventbn naficnale. Sa1u1 el frafemlt,. 
( 7) De sen \'l'ai titre : "Lista par ordre alphabétique des hônntes de sang et dénonciateurs qui ont le 

pus signal6 leLrs atrocités â Bordeaux pendant Je régime affroox Cie lan c!etOOàme Cie la ;~épi.bique : ccnvsincus 
a'aprM !es recherches faites. piè:es compUsées au greffe criminel et autres :enseignemenrs domés par c:es 
honnêtes gens des 28 secdons. "C'est l."1 opuscule imprimé en rcuge, 
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Mais, en même temps qu'il fréquentait le club de la Ferraille où se 
réunissaient, chez les frères Veyssières, les ennemis les plus acharnés du 
représentant du peuple à Bordeaux. Thomas faisait dans les salons bourgeois l'éloge 
de l'humanité et de l'extréme bon coeur d'Ysabeau. Aussi Tallien le signala-t-il à son 
collègue Boussion, au moment où celui-ci allait quitter la capitale pour une mission en 
Gironde, comme un des chefs de la clique terroriste et un tourbe insigne. (8) 

Faut-il admettre ces jugements sommaires ? Les panégyristes de Thomas, et 
notamment J.J. Ragon, prétendent au contraire qu'il réussit à arracher un grand 
nombre",'victimes à l'échafaud ; il serait même paivenu à préseiver un couvent de 
religieuses qui aurait été envahi et saccagé sans son énergique intervention. Si cette 
dernière affirmation semble erronée • depuis les premiers jours d'octobre, les 
couvents de Bordeaux n'abritaient plus de religieu= et Bertrand s'était chargé d'en 
taire le pillage sans le concours de la foule (9) • on chercherait vainement, en 
revanche des traits de cruauté de Thomas. Il ne siégea que quelques mois à la 
commission militaire, pendant la période la plus clémente et Ysabeau ne trouva rien à 
lui reprocher pour son passage à la mairie. S'il avait été le chef de la clique terroriste, 
eOt-il évité le sort de Lacombe ? Sa courageuse attitude, le 27 thermidor, lor.s des 
incidents qui suivirent l'exécution du président du tribunal révolutionnaire est-elle le 
tait d'un fourbe ? S'il avait eu quelque chose à se reprocher, n'aurait-il pas plutôt 
cherché à se faire oublier ? Tallien était il bien qualifié pour le juger ? Son, hostilité 
envers Thomas ne s'explique-t-elle pas suffisamment par la fidélité de ce dernier à 
Jullien, l'homme qui l'avait impitoyablement dénoncé au Comité du Salut Public, 
l'homme qui avait inexorablement chassé la Cabarrus de Bordeaux en application de 
la loi du 2 germinal ? 

Thomas regagna Sainte-Foy. Il s'y lia plus étroitement encore avec Anselme 
Garreau, qui avait refusé d'entrer d'office au Conseil des Cinq cents el qui venait 
d'être délégué par le directoire exécutif auprès de la municipalité de la petite ville. Le 
21 messidor au 4, Thomas acquit le presbytère des Lèves, vendu comme bien 
national. Le 25 germinal an 6, Garreau était élu au conseil des 500. Il n'oublia pas son 
ami : le 8 messidor an 7 (26 Juin 1799), Thomas était nommé commissaire du 
Directoire exécutif prés l'administration du département de la Gironde. 

La conscription, l'emprunt forcé progressif et la loi des otages dressaient 
l'opinion publique contre le gouvernement, de plus en plus décrié, Thomas accepta 
néanmoins ses fonctions dans les vues du bien public ... alors qu'il y avait des risques 
à courir et peut-étre de la témérité à le faire. 

Fidèle à ses convictions politiques en dépit de la réaction qui se précisait, 
Thomas célébra !'oeuvre de la Convention dans les fêtes publiques où ses fonctions 

:,8) Dans le n.ote qui! ren-Jt à Boussion. Talieo fait jusi.emer:1 remarcuer QJE! Thomas fu~ malté dé 
Sordeaux sens avoir iama:s é!e électeur dans la •11r.e 

(9) Re-.,ué h1stonq1..>e de Bordeaux. 1918. p. 48. 
Thcma-s scogea un •n~~ant à se raite receveur cantcnal des cooinbU'lions. Ses ccre1igcnnaires !u 

irent observer 'Tincoovenance ~u'II y au-art â ce Qu'un -rinîs::re éu Sairt-E•1ang1ie œ-.,1nt ~ut liruain~ Il ïepnt alo:-s 
son paS10rat ~ltiC' Lèves el à &,!nt~Foy. 
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l'amenèrent à prendre la parole ; il prit une part active à la répression du brigandage 
dans la région de Sainte-Foy ; mais il montra de complaisance pour ses anciens amis 
du club de la Ferraille. devenus de farouches babouvistes. Il dut démissionner en 
brumaire an 8. Une fois de plus, il revint aux Lèves : c'est là qu'il apprit le coup d'Etat 
de Bonaparte par une lettre de Garrau, exclu de la représentation nationale. 

L'organisation protestante ayant été retouchée après la publication des 
articles organiques annexés au concordat, Pierre Thomas fut réclamé en même 
temps par Bordeaux et par Sainte-Foy. Le 20 floréal an XI (10 mai 1803), il fut élu 
pasteur de Bordeaux par 11 voill. sur 18 votants. Mais quelques membres de la 
communauté lui reprochèrent violemment son attitude pendant la terreur. Pierre 
Thomas se justifia dans la séance suivante, le 28 prairial : S'il accepta les fonctions 
d'administrateur du département dans un lems où des évènements douloureux pour 
lui devoient le retenir dans sa famille, ce ne fut que par un effet des menaces qui lui 
furent faites par le représentant du peuple Tallien de le regarder comme suspect et 
fanatique et de le faire arretfer comme tel et qu'ensuite il fut nommé maire de 
Bordeaux et forcé ègallement d'accepter cette place ... loin de s'en rèpentir, il s'en 
félicitait attendu qu'il avoit la satisfaction de se rappe//er y avoir fait du bien évité 
beaucoup de mal. 

Ces explications contentèrent ses partisans et, le 1er messidor (20 juin), le 
consistoire estima que Thomas était digne de sa confiance. Il commença dès lors 
d'exercer son ministère. Mais il ne resta que quelques temps à Bordeaux. Il sentait 
bien que ses déclarations, contestables et assez peu courageuses, n'avaient point 
désarmé ses ennemis. Le consistoire de Sainte-Foy ayant insisté de nouveau auprès 
de lui le 28 ventôse an 12, il accepta la place qui lui était offerte: Marche était infirme 
et il y avait un travail considérable à accomplir ; sa nomination à Bordeaux avait 
soulevé des passions, tandis que les réformés de Sainte-Foy lui témoignaient leur 
affection. 

Le préfet de la Gironde, Charles Delacroix, estimait Thomas. Il déplorait son 
désistement. Il s'en ouvrit au ministre des cultes : J'ai le regret qu'un homme aussi 
recommandable par son patriotisme, son talent et la pureté de ses moeurs ne soit 
pas destiné pour l'Eglise de Bordeaux. Il ne put le faire revenir sur sa décision. Un 
décret en date du 6 février 1805 confirma Thomas dans ses fonctions de pasteur de 
Sainte-Foy. Après s'être activement occupé de la prise de possession par les 
protestants des quatres églises mises à leur disposition par le décret impérial du 
deuxième jour complémentaire de l'an 12 (10), il put enfin exercer son pastoral en 
paix pendant une dizaine d'années. 

Au retour des Bourbons, Thomas retrouva sa fougue de 93. L'ami des 
régicides Garreau et Jay ne pouvait supporter le rétablissement de la royauté. Le 24 
septembre 1815, il prononça, à Sainte-Foy, un sermon portant à la révolte contre le 
pouvoir royal qu'il répéta le 1er novembre à Eynosse. Ce fut un scandale, même 

( 10) Cé1aleot lés ég,ses de Saint..A.vtt Les Lève-s, Eynesse e1 La Roqe..i!!e. L ·~,c:ie...éque de Bordeaux 
oro1esia vamement auprès du préfet !e 19 01\1'1'.aire an , 3 Il '! etit q~ ues 1r.crderns. sans gavîté. surto1..1t a 
Samt-A\1t-~vMoirori. 
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parmi ses coreligionnaires et l'un d'eux, originaire d'Allemagne, le dénonça. Le 18 
décembre, le ministre des cultes intervint auprès du préfet : Des personnes tout é fait 
dignes de foi et appartenant à la religion protestante m'indiquent comme corrompant 
l'esprit public de Seinte-Foi en Dordogne Messieurs Thomas et Drilholle, ministre de 
cette communauté ... 

Peu après, le préfet répondait au ministre : 

Monsieur Thomas a été effectivement Meire de Bordeaux pendant 12 Terreur 
et a pris part au moins indirectement à toutes les horreurs qui ont signalé cette 
époque. On le regarde généralement comme un homme dangereux et qui cherchera 
toujours avidement les occasions de ramener en France un gowemement sous 
lequel il n'ait pas besoin de rougir de sa vie passée ... 

Sien qu'il l'ait représenté comme ne jouissant d'aucune considération auprès 
des gens de biens de ss commune, le préfet avait recommandé au sous-préfet de 
Libourne, qu'il avait envoyé à Sainte-Foy pour surveiller le pasteur suspect, d'agir 
avec circonspection pour éviter tout ce qui aurait /'apparence d'une persécution. Il 
sollicita même pour diminuer l'influence de Thomas. En même temps, il ne cessait 
d'agir pour séparer le pasteur des protestants les plus recommandables et pour le 
pousser à la retraite par les insinuations de ses coreligionnaires sans jamais paraitre 
le désirer. (11) 

Le duc d'Angoulême vint à Sainte-Foy au début de janvier 1816. Le 6, il reçut 
les représentants des corps constitués. En sa qualité de président du consistoire, 
Pierre Thomas voulut lui présenter ses hommages. Le prince l'injuria publiquement. 
Le pasteur, ulcéré, se retira et cessa d'exercer son ministère. Quelques jours plus 
tard, il répondait à l'adjoint au maire des Lèves qui lui demandait l'autorisation de se 
servir des cloches pour assembler les gens le dimanche : 

Vous n'ignorés pas qu'un Prince Bon et juste dont on s surpris la Religion 
par des dénonciations calomnieuses m'a marqué une défaveur désespérante. 
Comme je suis fort de ma conscience, j'ai cru devoir suspendre mes fonctions 
jusqu'à ce que je serai Pleinement justifié. Je me suis Imposé l'obligation de me 
mêler de rien... Le comte de Tournon était parvenu à ses fins. Il en informa le ministre 
: Les moyens que j'ai employés ont réussi; M. Thomas s'est retiré à la campagne et 
a déclaré qu'il n'exercerait plus son ministère. 

Cependant à la suite de l'enquête prescrite par le ministre des cultes, 
Thomas avait été révoqué de ses fonctions par une ordonnance royale du 24 janvier 
1816, notifiée au préfet le 2 février. Soucieux d'éviter toute apparence de persécution 
qui aurait regroupé les protestants autour de leur pasteur, M. de Tournon ftt faire des 
démarches auprès de Thomas pour l'engager à donner sa démission. Il s'attira la 
réponse suivante : 

i • 1) .. er,-e de comte dé Toumcn au -~~nse!ler génêral admnistra?e!.f ::l&s CJrtes: 1: février 1816. 
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Vcus vculez m'épargnez /es humiliaticns d'une destitution qui était déjà 
décidée. La démission na mëlail pas permise : la desfitution n'est pas de mon fait, je 
perds mon état, ma place tous les fruits d'une vie laborieuse, mais enfin je conserve 
ma propre estime. 

Le préfet se résolut alors à publier l'ordonnance royale qui, contrairement à 
ses appréhensions. ne produit aucun mauvais effet. 

Pierre Thomas sembla d'abord se résigner. Le 5 mars, il demanda un 
passeport pour la Rochelle où il comptait s'embarquer pour l'étranger. On s'empressa 
de le lui accorder et M. de Tournon, tout en engageant son collègue de la Charente­
inférieur à surveiller Thomas, l'invita à lui délivrer un sauf conduit pour l'Angleterre ou 
les Etats-Unis aussitôt qu'il le désirerait. On sera enfin débarrassé de lui. 

Mais Thomas se ravisa et sans doute commença-t-il de briguer puisque, par 
une lettre du 20 avril, le conseiller secrétaire d'Etat demanda des renseignements sur 
son activité . 

On m'assure qu'il est parvenu par ses intrigues à remplacer le sr Olivier 
qu'on me représente comme trés dévoué au gouvernement du Roi (12). Je vous prie 
de me faire connaitre ... S'il est vrai qu'il exerce comme on l'assure une influence 
fâcheuse sur la popu/affon protestante. 

Thomas fut alors envoyé en résidence surveillé à Mont-de-Marsan par arrêté 
préfectoral du 2 mai 1816. Il n'y resta que peu de temps. D'après une étude parue 
dans la revue historique de Bordeaux en 1918, il était rentré aux Lèves dès mars 
1817. Il y occupait ses loisirs forcés à l'organisation de l'enseignement primaire et 
projetait de créer un collège des hautes études protestantes à Bordeaux. 

Sa situation était précaire. Le 19 février 1816, déjà, il avait écrit au comte de 
Tournon: 

Nous avons perdu dans la Révolution plus de 40.000 francs en capitaux par 
des remboursements en assignats et des banqueroute. Le Domaine que nous 
possédons ne nous donne depuis plusieurs années que de mauvaises récoltes qui 
suffisent à peine aux fraix de culture et à l'acquit des contributions. 

Le préfet ayant refusé de contribuer à sa réintégration, Pierre Thomas s'en 
indigna : 

(12) Olivier était d'ull ca,acrt:re exctrememem co.?c:Jia,?l.. d'~ccoro avec le curé, eccf~iastïque 
respecœbJe, pour p~her fa p.;ûx. runicn er J'amour de l'auronr.é lég1rlme (Ler.ré dé ToJmon au mirvsa-e de 
f!n!êl1éur. 8 rrars 1816). n préféfom Rouen . 00 sen trartement s'élevait à 2.000 fr . . ê Sainte•F:)y où 11 n'aurai! 
gagné q.;e 1.000 francs. !I fut rea1p!acè par Abel AJat'Cl, ms d'ur. paste1..r d& Bergerac trés dévcué au roi 
Cependant Allard ne plaisait guéfe. on l'accusart d'4ùe PIJ!I pcnê pour la oynast,'e .tégwme et on lui reprochait 
d'~e marte a11ec Ja méce ao p~sleur Jay. rêg,c,'t!e {lettre de Toumcn. 6 septembre 18161 
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... La perte de mon état est la dépense extraordinaire auquel je fus 
ridiculement condamné m'ont jetté dans une situation difficile qui s'aggrave tous les 
jours. Personne ne sait mieux que vous que ma disgrâce, ma destitution, mon exil 
sont des actes arbitraires. fruits empoisonnés de l'intrigue et de la délation... Le 
spectacle de la misère à laquelle un citoyen honnête a été réduit à la persécution est 
un véntable scandale que le magistrat doit faire cesser... Connaissez-vous un 
gouvernement qui se croit autorisé à interdire à un citoyen l'industrie. le talant qui 
fournit à ses besoins avant de l'avoir légalement convaincu qu'il en abuse pour lui 
nuire ? .. Ce qui n'a pas lieu en Russie où la féodalité régne encoreavec son sceptre 
de fer et en Turquie où le despotisme le plus absolu est établi: qui le croirait ? A lieu 
en France sous l'empire d'une charla libérale, dans le règne paternel du meilleur et 
du plus Juste des Rois, a lieu surtout dans la Gironde sous l'administration éclairée 
d'un sage : je puis me citer en témoignage : d'infames délateurs, de vils sycophantes 
m'ont lt!chement accusé dans l'ombre, on m'a jugé sans m'entendre, on m'a interdit 
mon industrie qui est ma propriété incontestable que j'ai acquise par tous les 
sacrifices d'une éducation distinguée el que j'exerçais depuis 36 ans, on me défend 
dans mes vieux jours de gagner mon pain à la sueur de mon front. 

Il fallut tendre la main. Le ministre des cultes refusait de demander au roi la 
révocation de S<>n ordonnance du 24 janvier 1816, mais il accorda à Thomas 500 
francs à titre de secours pour 1817. Le 9 janvier 1819, le comte Decazes, ministre de 
l'intérieur, annonça un nouveau secours de 500 francs qui fut ordonnancé le 18 
février. 

Enfin, ayant exprimé son repentir. Thomas obtint, au début de 1820, la place 
de pasteur de Montcarret. Il mourut subitement à Libourne en septembre 1822, en 
montant en voiture, dans la cour des messageries. Il avait 62 ans (13) . Il est inhumé 
aux Lèves, dans le cimetière de famille que Paul Broca abandonna plus tard au 
conseil presbytéral de l'église protestante des Bouhets . 

Pierre FOUGEROUSE 

13) D'après J.J Ragon, Thomas ~tai1 alors pasteur à La Roche-Chalais. 
Se foocfant su- nntermêdi8ire des chen;heurs dU 30 ;.,met 1909. rautetr de rart1cl0 paru dMs la 

Revue hlsrortque de 8cfdeaux conclut al.nsi : Il pef8it qu'N vivait encore en 1840 et haoMlt Boréeaux. On le 
voyait â cet~ époque fréquenter le t.ompJe ée la n.i.e du H,. où sa f)msence marqt..'8/t toujours car li aval! 
conse,vé clans sa ro;·:~tte les anciennes modes du Direcloire. Nous ne savons ('époqU&de sa mon . 

il ne s'agit donc pas io de Pierre Thomas qui est bien ma1 en 1822 ainsi q.ten témoigne la pierre 
tombale du cimetière protestam de-s t.èves : 

Flerre ThOmas, président du consls:c:ire de Saint~ .Foy. 
Victime de !a Terre1..r blanche né à E)met 1260- mort septembre 1822 . 
La date de la mort de Pierre Thomas semblait aSSéz controversée. M. Fouserouse (ncre 13). citant la 

pierre tomoalé au cimetière des Lèves, note : mort .se~mbM 1822 (â.gé de 62 ans). 
D'autre part, M. R. S(rC(.lillardJ, ~uteU" <!es det.C( artic!es parue dans I.J Revue Hl.siCriqu& d!: Soroeaux 

11918. p. 162 à 170 et 1919. p. 47 à .52) d'après un correspondattt qui reproduit fexruel1ement, écrit : Cécadé le 
5 sepiemt;re /822 (Revue ... 1919. p 52). Mais dans llntennédJtJ.ire êes chercheurs .9! c11de~x d.120 mars f919 
(•.-cl LXXIX. 262) M. oe S.Mt-Saud signale que ce pasun1r, maire de Bon:toa!.lx scus fa Terreur ot devenu en 
1818 ,oas:.eur s la Poche-Chalais ... est mer. A !.lboume le 5 septemt~ 1s21, a fâr;e de eo ans JI é!tatr yeuf 
dAane Genti!Jot Vet.ra re Bul.'e!ir. de .i.a Soc:,été Arcn.~logique eu ~cra de 1918. p. 285 J 
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P.\rL BROC.-\ 
(182-1-1830) 

Son père Pierre kan Jit Bcnjarnin Broc~ :lvait ipousé l.l fiiJe: du p:tsti!Uf P1e11'e 
Thomas. Il S.OrtJ.it <i'tme \iéilk fomille ho.guenote : son gn1nd•përc et son tri~ïcuJ av;iicnt 
è,é posr;urs au désert. Benjomin Broc• fut médecin des armées de l'Empire et gar<fait de 
ses c.1mpag,nes m.ilit:ii.res un index mutiJI!. TI aimait évoquer l~ souvenirs de sa ,.;; 
militaire, en particulier en Espagne, où il fui préscnl au célébre si~e de Sarogosse (i$09). 

On le n:nc•ontr~iit tn rome1 du matin au soir, à pîed ou 3 c.hi.,"Va.L Il oubüai1 si 
souvcnl ses honorair,es chez un client modestè• qu'on l'apix:Jait le médec:n des pauvres 
(1). Il était d'lm naturel optimiste : unè m.alldie n'éuû1 j amais gr:lvc. "C1cst rien" disait-il, 
~l c.ommc il te di.c;ait en patoL,;, on l'avait simommé le-docteur Co rey. 

Paul Broca fit ses irudes au collège protest.'Ult de S:i.inte•-Foy-!a-Grandc, qui :iv:iit 
une solide rêput:1tion. 

C"csl vers les scit'nc.:s exactes que se s~ntil aniré. C·è jeune h01t1me à l:l n~rure 
riéht', passionne:: ~, ~nir;;us:; qui i;st deux fois bache.Jje1\ ès-.len:r.z;s er ès-sciences 
mathématiques et il pn:pare l'école pol}1echnique (2). 

i\,[ais sa soeur Léontine mourut à l'âge de dix-huit ans, le 9 juillet 1840 et 
Bmjamin Broca pria son fils de s'orienter vers la méde-.;ine pour pouvoir lui succéder. 
Quinant Je c-0llège, P:IUl Broca confia à son ami Elisée Reclus : "Jo ne me sens aucune 
voc:itfon paniculière. Toutes les caniêres sont ouvertes au travail ; partOUJ; j~ suis sùr de 
me créer une position à ma taille'1 (3). 

Paul Broca, à l'âge de 17 311.'l, en octobre 1841 commença ses éludes à la faculté 
de mèdecinc de P:11is. Il est e,m,me des hôpitau."\ en 1844 i la fin de sa prerrùore année, 
intt:me deux ans plus tard 3 '\10gt :ms. l\-(ême succès :iu.x concours d'.m.atomi~ ; il dè"1nt 
aide d'anntomie à vingt deu.'t ans, et prosecteur il vingt-qu.atrc. 

En 1853, à vingt-neuf ans, il fui reçu prerrùer à l':,grégotion et chirurgien des 
itôpita.ux. Broca, di1 Gent)\ ;;,,-vait dc.sl)rmais acqui'; tour ce que peuvent conquêrfr de 
lumœ !urte le !.Ntvai! et Je mlenr (5). 

C'est gr:ic~ à Broc-;1 que l':m1hropologie sortit du domaine i troit de l'ethnolo-J!c pour 
devenir !.i sdenci! de N,omme, et le tilre de pêre de j 1anthropoicg1e modqrne qui lui J ~té 
dêcemC: n'est pns usurpê. 

l • RoO~ Mer~e d'."'.ubîgJte. En1<l~s Hi.::itonque; R,rmt dt !e S{,c::êu-d~ , 'hü:oire du proses:,:misme 
fiwu;r;:s. T~m.s l1o. ?· 5'J'l. 
2 • :èem. p. 5l0. 
3 • I t:i.n Cù1':°ig~. Stûr.Je•?oy•.fa•0 rmufe • wu :,;;s,,;ir:.:. J), !~ . 

fta,1çm$, 1\;me l :o. ?· .. '-i :. 
5 • ickm. p. : 1-,. 
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F!)m!:i:teur \!i: l:i l)OCîl:té \i':mthropologic : t de son ~,ole1 il en créo le l;1bor;1roire. fon<b le 
buJJeiin et le:: >1L1-5ée. prntntype du ~dêbrc Nfuséè de l'l-!omm~ ( 1 }. 

En 1380. P:u.l.l Brcc.l fur élu sénateur i.trnmovible. Ce füt un~ façon de rendre 
hommage J se:; .-.u<:~l!s chi.rurgicJ.ux, son <.-t.ésintért:$St:mi::nt et surt0ut son ::ictivitC 
scii:}nifique prédomin:intc. sa rCputatioc mondia?e en neutùlogie et sa qunliré d~ fond:H·:mr 
de l',rn1hropoicgic. 

Le: 22 l~Hier 1880 l'élection fut fêtêc par un b~mquc::I prestigie\l'i (2) orgaois6 par 
la Société d'Authropologie à laquelle s'étaient j oints les deu.x chambres, l'A.;;iciimic: de 
mêdccine. la Faculté de ~·fédecine de PariSi les $ocicités de Chirurgie, d' Anlhropologie~ dç 
Biologie. le corps médicol et chirurgic"1 de.< hôpitaux de Paris, c l la presse médicale. 

De nombreux collègues y prircnl fa p3l'Ole. Paul Broc:,, dans sa réponse, insislo 
sur fa s.atisfadfon que lui procurait son élection: eUe lui apparaissait en effet. comme la 
Ncom-pcnsc de sa c:.urière scfontifiqt:e-. Le profosscur 1vfor!c d'Aubigné écri\.il que Pàul 
Broca tenn.Uta en d.isant : j e suis rrès heureux; tous /eJ· rn--es d',:mbitior.$ qu'un homme 
qui a çons,u:r(! sa vre a l'itude ilurait pu f aire. sont rialisris pour moi. Si fêtais ,rus.si 
superstin·eux que fos an,·ù:r..s. ; e Cl)nsidérerafs ma nominaiwn <,,"il Stinat comme w 1 

présage de mart. (3) 

Cette prémonition n'allair pas tarder à se -:onfrrmer. Cette même annêc 1880, à 
cinquante-si'ï; all.S: d~1s l'après-midi du 8 jttillel: Broca fut p1is d'un m:û:Usc au Sênal. Il 
rl!ntra chez lui, se mit au travail: à une heure tardive. sa fumillc ne le voyant pM venir 
diner, le trouva dcvnnl sa table de travail, comme endormi. L'illustre savant s'étair éteint. 
les sci~nc=s d~ l'honune avaiem perdu en lui un de lcun meilleurs ouvriers. 

Son êlogc funèbre füt prononcé p:u beaucoup de ses amis : écrivains, hommes 
politiques, chirurgiens, historiens. L.-> ,illc de Pnris lui érigea une starue sur la place de la 
Foculié do lvlédccine en 1887. 

Sainte-Foy-la-(".rrandc. s;, ville n.uaJe devait--elle oublier son illustre ~onciroyen ? 
Cn c-0mitê d'érection fut constitué et recueillit les fonds nCccssaires pour lui é1iger une 
staluc. i\,lais le climnt politique n'était guère propice à c.et <:Jan. La munidpa1ité, saisie 
d'un~- demande de subvention,. opposa un refus catégorique. Huit ans passêrcnt et la 
statue de Paul Broca, payée saus l'aide de la murûcipafüé attendait dans une grande caissr: 
de bois <1u'on lui trouve un emplacement dans isa \.ille natale. Après son premier refus, la 
municipalité foyenne, dans sa séance du 26 juin !888, décida qu'aucune parcelle de la 
voirie municipale ne pouv.1it ètre consacrée à certe statue., pour éviter en fait de fournir 
"" Républicains l'occasion de se n""1ifester (4). 

L:i solution füc trouvée p:ir le Préfet de hl Girond:: NL Selves qui s'.ivi:s3 que 
l'emplacement de c.:: qui est devenue l':Jctucllc pfac~ Brcc;L appartenait au rise:Ju routier 
dêpancmen1.1l. Il diçida d'y foire inst:i.Ucr la st:uue et s= procur.i ks :iurorisations 
m:cessaires. 

1 • j :!jj'l Cotriget. S~inli!•?o.v-la•Gr•!1~d,r • .1arr ::;:;:oirt.1. p 18:0 
2 • Cor:-îger cit,: 200 •;:ouv..!ru d R0l::e:1 \.ferle d-'.Jo,ubignJ ::'.1 ..::1~ ;'C(,. 
3 • .\.lcrh: d'..\ubi:mi :iéii! ~:re 1). s=.i 
J • I::-1.11 C.:irr!g,:: .. de.~a ê.re ?· ;';:;.:,. 
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La $lame fut donc érigée ,u milieu du gr:u,.d carrefour de la ponc Peninc (actueilc 
rue Victor-Hugo) et de I• route départementale qui ailait de Libourne à Bcr<,1er•~- Elle fu1 
dre$Sée sur un socle de pierre entoure par des grilles en for forgé. 

Le jour de foire du 20 mar, 1942, les soldats allcmonds cnlcvèrenl 1'> starue cl 
l'envoyèrent à la fonte ( 1 ). C'est à cette occasion qu'Hcnricttc Dujarric composa un 
poème soieMei, quelque peu pathétique et théâtral que nous ,ous présentons ci-après . 

1 • L::s statues étaient en alliage cuivre que les Allemands recupêraient poUJ J'3nnemcnt. 

B1t:liographie : Schiller (Francis). Paul Sro~ Ed. Oclilc Jacob. 

!vl. Villcmiane 
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Déboulonnage de ia statue de Paul Broca, te 20 mars 1942. 1 
- ~--'1 

• • 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

2 2 1 



~ 
Il 
Il 
Il 

• 
Il 
Il 
Il 
Il 

• 
• 
• 
• 

LES SOCLES DE 1942 

0 bronzes souverai.ns, clamês impérissables 
Au devon! do là foudre cl de l'otcrnité, 
Vous~ qui portiez au ciel voo poses admirables, 
Fiers d'îmmortalitê ! 

Héroïque soldat coucht.S dans ton argile, 
Tu rcnaiss:ris vainqueur sous !'oeil do tes enfanls, 
Superbe et rayonnan~ sous les plis immobiles 
D'un drapeau triomphant ; 

0 verweu..~ sav.ml qui protége:1 la vie 
Au delà du tombeau sur tes coeuxs des humains, 
Encore ru portais, t1 caniêre servie~ 
T ces favoiis d'airain ; 

0 sublime poéle enchanti de gloire, 
T o~ qui chan us là ,ie et les comb:llS guerriers, 
Tu sUt\ivais auss~ laissant A nos mémoires 
Tes vers~ sous tes lauriers ; 

Vous tous, pa~Mes mortels que le- bronze surnomme 
Sur c,:; piédesl.1] gris, au milieu."< des cités 
Graves, sereins et sourds aux cris poussës par lbornmc 
Au visage irrité ; 

Vous avez w cet an frêmissant de colère, 
Oû la main dort sur l'arme, où l'esprit va sans but; 
Vous avez \tll mourir comme vous sur la terre 
Le fruit de vos vertus ; 

Puisqu'un monstre est resté sur ce sol satanique, 
La Haine ! ... au coeur glacë vous a cueilli.~ sereins, 
Laissant au socle nu le don fantomatique 
D'un souveillr d'airain. 

Et vous partiez muets vers Iïnconnu manyre, 
Sur d'horribles brasiers, dans d'immenses fourneaux 
Où, couchés pêle-mêle a.>ec de sourds délires, 
Bouillonn:iicnf tous vos maux. 

Tous ces corps immortels se- l.USSêrent détruire ; 
Et !'Aigle succomba comme une fleur de lys 
Dans l',rdenre fournaise où jadis se fondirent 
Les canons d'Austerlitz. 

Alors ''Elle" ( t) pétrie :ivec ses mains ênonn!!s1 

Au gré dt ses dêsirs, tout ce mér;il doré-1 

Vou.la.nt s..: satisfaire ! ... Hêfas sou.s quelle fonne ·? 
Je voudrais l'ignorer ! 
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Je voudr:tis l'ignorer, puis<tu1il est impossible 
De décrire ici-bas toute: la vériti~ 
Puisque lbomm.:- aveug,(é de i,ic-es invim;iblc:s 
N~en voir plus fa ciat'te. 

Et, tristernent., je songe aux mome..s avenues 
OU l'ange Liberté fuie leurs graves aspect~ ; 
Car reposent au fond ces froides pieires nues .. . 
Les tomt,e•u., de I• Paix ! 

Henriette DUJARRJC 

1 • La .h&'Tlc 0:dnnt â sa voloncê oe peut que mouler d.i:s arrn~. 
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VARIETES 

Mort du professeur Gratiolet 

Celui-ci est mort sur la brèche, frappé à son laboratoire, au champ d'honneur .. . 
Il n'avait que 49 ans l 

Depuis deux années seulement, la fortune, si longtemps ennemie, enfin lui 
souriait ; une place dans le haut enseignement, récompense tardive de tant de 
travaux, assurait son indépendance et lui promettait un brillant avenir. Jamais i l n'avait 
eu plus de forces et d'énergie : jamais son grand esprit, libre enfin des préoccupations 
matérielles, ne s'était senti plus d'ardeur pour s'élancer dans les sphères élevées où il 
aimait tant à planer ; jamais sa parole éloquente n'avait brillé de plus d'éclat, 
témoigné de plus de sOreté, de puissance ; jamais celui que tous admiraient et que 
nous aimions tant, nous, les siens, n'avait été plus vivant par l'esprit el par le coeur. 

Or, le 16 février, au matin, après quelques heures de lutte, il succombait à 
l'attaque foudroyante d'une apoplexie ; et, deux jours plus tard, une foule immense 
que conduisait un pauvre petit enfant de sept ans, accompagnait son corps à sa 
demeure dernière : une foule recueillie, consternée, où les passants s'étonnaient de 
voir des larmes dans tous les yeux, se demandant qui était celui-là que pleuraient tant 
d'amis. 

Pierre Gratiole! naquit le 6 juillet 1815, à Sainte-Foy (Gironde), où son père, qui 
le laissa bien jeune orphelin, exerçait la médecine. Sa mère, pieuse femme dont le 
souvenir était un culte pour son fils, l'emmena à Paris et lui fit terminer ses études au 
collège Stanislas. Là il eut pour condisciple des hommes aujourd'hui haut placés 
dans la magistrature, les lettres et les sciences, et dont l'amitié ne se démentit jamais, 
car il était de· ceux qui acquièrent tous les jours de nouveaux amis sans jamais en 
perdre d'anciens. Déjà se remarque cette ardeur du dévouement dont il devait donner 
tant de preuves : au sortir du collège, pour ne pas se séparer de son camarade le plus 
cher, il prend avec lui ses inscriptions à l'école de droit ; bientôt cependant il recule 
devant d'arides et décevantes études, mais il sait que son ami ne l'abandonnera pas, 
et nous l'avons vu en effet, cet ami fidèle, pleurer au lit du mourant sa liaison sans 
nuages de trente-cinq années. 

Graliolet embrassa ensuite la médecine, et dès lors se voua tout entier aux 
études biologiques. Il se sentit surtout entrainé vers l'anatomie, en même temps 
qu'une sensibilité trop vive peut~tre, qui le faisait trop souffrir des souffrances 
d'autrui, l'éloignait de la médecine pratique. Devenu l'élève et l'ami de Pariset, puis de 
l'illustre de Blainville, il fut chargé, en 1844, par ce maitre de le suppléer 
temporairement dans sa chaire du Muséum, la chaire de Cuvier. Encore simple 
étudiant en médecine, i l sut se rendre digne d'un pareil honneur. el les journaux du 
temps, où l'on trouve la trace de la défiance excitée d'abord par sa grande jeunesse, 
témoignent par d'enthousiastes récits des talents du jeune professeur. Cette 
suppléance dura cinq années, jusqu'à la mort de M. de Blainville. Gratiole! avait voué 

. une profonde reconnaissance à la mémoire de ce maitre. qui, ayant conscience de 
ses propres forces, avait lui-même placé sur ce grand théâtre le plus brillant de ses 
élèvej 

1
sans redouter pour sa gloire si méritée les rayons rivaux d'un soleil levant. 



Ce furent sans doute les plus beaux jours de Gratiole!, et son imagination 
ardente, voyant s'ouvrir à deux battants les portes de l'avenir, devait sans doute se 
berce< de rêves dorés. Rêves. illusions qui s'évanouirent quand s'affaissa la main 
puissante qui l'avait soutenu. Une seule année, en 1852, il fut chargé, en l'absence de 
Ouvemoy, du cours d'histoire naturelle des corps organisés au Collège de France, et 
depuis il ne fit plus en public que quelques rares leçons où toujours se pressait la 

foule. 

Repoussé des chaires qui devinrent vacantes au Muséum et au Collège de 
France, réduit au silence et restreint aux modiques ressources d'une position 
secondaire et d'une fortune modeste, Gratiole! demeura simple aide-naturaliste au 
Muséum d'histoire naturelle. En 1861, la mort d'ls. Geoffroy Saint-Hilaire ayant laissé 
vacante une chaire de zoologie, à la Sorbonne, Gratiole! fut appelé par M. Rouland, 
alors ministre, à y professer en qualité de suppléant, et, après deux années de brillant 
succès, il obtint enfin le titre de professeur titulaire à la Faculté des sciences de Paris. 

Il était merveilleusement doué pour le professorat ; sa voix sympathique, son 
accent convaincu, sa physionomie expressive, sa mimique ardente et contenue, 
charma.ient et entrainaient ses auditeurs. C'étaient, dans la plus complète expression 
du mot, un professeur, c'est-à-dire un séducteur de la science. On admirait sa diction 
élégante, la clarté de son exposition et ce crayon facile qui suivait et interprétait au 
tableau sa pensée. Qui jamais, embrassant en quelques paroles une multitude 
confuse de faits, sut mieux que lui en dégager la formule et les présenter du point de 
vue élevé d'une large synthèse ? Et quand son esprit, familier des vastes horizons, 
abordait sans crainte les sommets les plus ardus de la philosophie zoologique, qui 
jamais laissa mieux que lui sa parole vibrer éloquemment à l'unisson de sa pensée, 
et, dans un langage enthousiaste, peindre les plus splendide tableaux, ou traduire les 
plus difficiles problèmes ? 

Ces rares qualités semblaient grandir chaque jour chez Gratiole! ; l'ardeur 
conservée de sa jeunesse était restée l'entraînante Interprète des hautes conceptions 
de son age mûr. Je n'en veux pour preuve que les applaudissements dont retentissait, 
il y a un mois à peine, le grand amphithèatre de ta Sorbonne, alors que dans une 
mémorable conférence il recherchait par une analyse si fine et si philosophique les 
lois de la physionomie, et les exprimait avec tant d'art, de grandeur et de pcésie. 
Hélas I C'était le champs du cygne, a pu dire M. Chevreul. Gratiole! ne devait plus 
paranre en public: il allait être enseveli dans tout l'éclat de son triomphe. 

Malgré soi, l'on se demande comment ce beau talent qui s'était fait de si bonne 
heure connaitre et qu'il suffisait d'entendre une fois Gratiole! pour l'admirer dans toute 
sa splendeur, ne lui avait pas plus tôt donné accès dans une chaire où il puUe 
déployer ? Comment cette force vive a été pendant douze ans méconnue ou du 
moins non utilisée ? Comment on a laissé cet esprit ardent se fatiguer à l'inaction, 
comme s'use à l'attache un cheval pur sang ? A ces questions brûlantes, mieux vaut 
ne pas répondre. J'ai devant les yeux la physionomie noble et sérieuse de mon maître 
; je m'inspire de sa pensée. Il lui aurait répugné, je le sais, que les regrets de ses amis 
devinssent un texte de récriminations, que sa tombe à peine fermée iOt transformée 
en une arène. S'il a souffert. il a pardonné : imitons sa grande âme. Ah I le pardon 
serait bien plus facile, s'il avait longtemps joui du bonheur tant attendu, si chèrement 
acheté, et qui allait sitôt s'enfuir 1 
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Il ne devait professer qu'une année. Le mercredi 15 lévrier, comme il préparait 
à son laboratoire, avec l'ardeur consciencieuse qu'il apportait à tous ses travaux. les 
matériaux de second cours, il sentit frappé de vertiges et de paralysie commençante. 
Appuyé sur un bras ami, il put à grande peine regagner sa demeure. 

Là, sans illusion sur sen état, sans espoir, mais trop courageux peur ne pas 
combattre, le mal jusqu'au bout, il ordonna de sang-froid les prescriptions médicales, 
trop impuissantes, hélas ! Quand arrivèrent quelques amis éplorés, l'hémiplégie était 
complète et sa langue s'embarrassait de plus en plus. Mais son intelligence vivait 
encore, et sans senger à lui, sinon pour demander les secours d'une religion à 
laquelle il avait été fidèle toute sa vie, Il s'affligeait sur le sert de sa chère compagne et 
de ses trois enfants. 

Paralysé presque complètement, les yeux déjà fermés, quelques paroles à 
peine intelligibles prouvaient que sa pensée était tout entière à eux, aux tristes 
abandonnés. Bientôt il tomba dans un état comateux, la paralysie envahit tous ses 
membres, sa puissante intelligence s'éteignit pour toujours. Nous étions là, terrifiés de 
notre impuissance, incrédules au témoignage de nos yeux, ne pouvant imaginer que 
c'était lui, Gratiole!, qui gisait, insensible, immobile devant nous et que la mort allait 
l'emporter tout vivant, lui, que le matin encore nous avions vu plein de gaieté, de 
vigueur et d'espoir. Il n'était que trop vrai, cependant : une asphyxie lente le conduisait 
graduellement, presque sans douleur, à une mort qui ressemblait à un sommeil. 

L'éclat des regrets publics ne fit peint défaut à ses funérailles. M. le ministre de 
l'instruction publique, rendant un dernier hommage à l'une des illustrations de 
l'enseignement supérieur, voulut qu'elles fussent faites aux frais de l'Etat. Des 
discours prononcés sur sa tombe retracèrent cette vie pure, noble, et si bien remplie. 
Mais le concours de la foule affligée, la consternation des amis, consternation si 
profonde que l'illustre directeur du Muséum, M. Chevreul, fut forcé de confier à un 
collègue la tâche de dire un dernier adieu à son élève et son ami, témoignaient plus 
encore que l'apparat officiel combien était cette perte. 

Immense pour la science, d'abord. Le temps, la liberté d'esprit, me manquent 
pour apprécier dignement, dès aujourd'hui, les oeuvres de Gratiole! : j'en veux dire 
seulement quelques mots. 

Ce qui les signale toutes, c'est un singulier caractère de grandeur. 
Profondément versé dans les sciences métaphysiques, jouant pour ainsi dire avec les 
plus hautes questions de psychologie, Gratiole! n'oubliait jamais que la science 
biologique n'était qu'une partie de la philosophie. Son puissant esprit, loin de 
dédaigner les détails, les cherchait, mais pour les féconder. Des considérations 
élevées lui servaient comme de flambeau dans ses minutieuses recherches, et à la fin 
de chacun de ses travaux, on les voit éclater en riches conséquences, en lumineux et 
souvent poétiques aperçus. Ses études ont toujours étaient dirigées vers deux buts 
philosophiques : d'abord la synthèse des faits naturels, leur formule statique : aussi la 
recherche des types zoologiques était sa préoccupation favorite, et il y excellait, puis, 
l'harmonie de ces faits, leur expression dynamique, les rapports de l'organe avec 
l'acte, qu'il interprétait toujours au point de vue d'un finalisme élevé. 

Avec d'aussi grandes qualités d'esprit, de si hautes visées. on ne doit pas 
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s'étonner que Gratiole!, nature artiste et primesautière, mais qui travaillait à ses 
heures et méditait longtemps, n'ait pas manifesté cette activité vulgaire qui encombre 
les journaux et comptes-rendus de notes sans valeur et sans liaison. Aussi, ses 
travaux, malgré leur importance, peuvent être assez facilement résumés en se plaçant 
au point de vue des idées qui les relient. 

Gratiole! croyait profondément à la réalité de l'espèce, qu'il considérait comme 
l'expression incarnée d'une volonté créatrice, expression susceptible de varier 
seulement entre des limites d'élasticité peu étendues. Il s'est élevé toute sa vie contre 
ces tendances issues des doctrines d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, qui s'efforcent 
aujourd'hui de faire considérer les êtres supérieurs comme le résultat de la 
progression continue, indéfinie des êtres inférieurs. Un des arguments employés par 
cette école philosophique est tiré de la simplicité des animaux qui ont peuplé les 
couches les plus anciennes du globe. Quelques-uns de ces types, témoins des 
premiers âges du monde, ont encore aujourd'hui des représentants dans notre faune 
vivante ; telles sont les lingules et les térébratules. Gratiole! étudia à fond leur 
anatomie ; et, dans des travaux qui ont acquis en Angleterre une juste célébrité, il 
découvrit ou précisa plusieurs points importants de cette organisation, dont la 
complexité et la perfection semblent protester contre la théorie du progrès spécifique. 
C'est à côté de ces recherches sur les brachiopodes qu'il faut placer son anatomie du 
système vasculaire des hirudinées, si remarquable par la richesse et l'intérêt des 
détails. 

Des travaux fort intéressants sur le système veineux des oiseaux, conçus au 
point de vue d'un rapprochement en apparence étrange, mais bien réel, entre ce type 
et le type des reptiles, l'ont amené à démontrer l'exactitude de l'hypothèse d3 
Jacobson sur l'existence d'une veine porte rénale chez les oiseaux; il a tiré de ce fait 
et de ,:uelques observations sur la distribution des vaisseaux sanguins des batraciens 
à respiration cutanée, des conséquences physiologiques extrêmement importantes 
sur le rôle des poumons, du foie et des reins. Il a encore découvert l'existence d'une 
veine porte propre aux capsules surrénales chez tous les vertébrés allantoTdiens 
ovipares. Enfin, relativement à ces corps surrénaux, c'est à son initiative que l'on doit 
le renversement des hypothèses mises en avant sur le prétendu rôle fondamentale de 
ces organes singuliers. 

Citons encore quelques recherches intéressantes sur le système vasculaire 
des mollusques, où Gratiole! se refusait à voir le signe d'une dégradation sérîale, sur 
le système vasculaire des bradypes, de l'hippopotame ; sur l'organe de Jacobson, l'os 
intermaxillaire, la reproduction des hélices, le développement du crâne en l'absence 
du cerveau, etc ... , et arrivons immédiatement aux beaux travaux qui tonret assureront 
sa gloire, à ses travaux sur le système nerveux. 

Quelques mots d'énumérations seulement. Au point de vue zoologique, 
Gratiole! a appliqué à la recherche des types mammifères les considérations tirées de 
la composition de l'encéphale, et de la disposition des circonvolutions cérébrales, 
dont l'un des premiers il a démontré l'importance. Il a été ainsi conduit à formuler les 
lois qui président à la complication de ces sinuosités dans la série mammalogique ; et 
l'étude des empreintes qu'elles laissent sur la voOte osseuse du crane lui a permis de 
déterminer la place zoologique de certains animaux fossiles, ou même d'en découvrir 
de nouveaux. 
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Au point de vue anatomique il a, en même temps que R. Wagner, découvert la 
communication qu'ont entre elles les cellules de la moelle épinière ; il a démontré 
l'épuisement d'arrière en avant, et la renaissance continuelle des faisceaux 
postérieurs de cet organe, fait capital en physiologie. Suivant dans l'encéphale 
l'épanouissement de la moelle épinière, il y a étudié la transformation de ses 
différentes parties, et a montré qu'à cette moelle épinière, qui constitue le noyau 
encéphalique, se superposent trois organes de centralisation : cervelet, tubercules 
optiques, cerveau . Celui-ci fut surtout l'objet de ses méditations. Il décrivit dans la 
composition de ses hémisphères six systèmes de fibres nerveuses, dont un propre à 
l'homme et aux singes, provient du nerf optique. Enfin, dans son magnifique travail 
sur les plis cérébraux de l'homme et des primates, il établit entre eux une identité 
typique, complète mais avec un ordre de développement embryologique totalement 
différent. 

Dans ce mémoire encore, il est amené à la conception d'un système nouveau 
de localisation cérébrale qu'on peut résumer par ces mots, que le cerveau, un par 
rapport à l'âme, est multiple eu égard aux différents appareils du corps. Par les 
considérations vers lesquelles Gratiole! aimait cette voie :l se sentir attiro, la 
psychologie so confond avec la physiologie. Aussi toute une partie de son livre 
célébre sur l'anatomie comparée du système nerveux sans ses rapports avec 
l'intelligence est consacrée à une analyse comparée des fonctions de l'intelligence 
humaine ; analyse nouvelle, où les plus ardus problème de la métaphysique et de la 
psychologie sont abordés avec une aisance pleine de grandeur, exposés dans un 
style toujours clair et tour à tour concis ou brillant des plus riches couleurs, où 
l'observation délicate du naturalisme se mêle à la puissante analyse du philosophe et 
aux aspirations poétiques d'un esprit profondément religieux. 

Ces travaux, ces discussions à la Société d'anthropologie, seront dignement 
appréciés par son émule et son ami, qui déjà est venu sur sa tombe rendre un pieux 
hommage à sa dépouille à peine refroidie 

Je veux seulement rappeler ici sa parole entraînante, pleine de spontanéité, de 
chaleur, sa discussion pressante, d'où jamais l'ardeur n'a banni l'urbanité, où son 
exquise courtoisie, la grace caressante de son esprit, charmaient jusqu'à ses 
adversaires, et faisaient non-seulement pardonner, mais aimer sa supériorité . 

Il n'était déjà plus l'homme public, mais l'homme de famille, entouré de visages 
amis, de coeurs sympathiques, et il s'y montrait à découvert, tel que nous le 
connaissions, tel que nous l'aimions, nous les familiers de tous les jours. J'ai dit ce 
qu'avait perdu la science ; mais comment faire mesurer notre perte à nous I La 
science, égo!Ste, ne regrette que l'avenir glorieux ; mais l'amitié pleure aussi le passé 
où Gratiole! avait été si bon, le présent où il était si heureux! 

Nulle haine n'avait pu prendre racine dans ce coeur fécond seulement en 
nobles sentiments. Mais, s'il était incapable de haîr, comme il savait aimer, aimer les 
siens, aimer ses amis, aimer ses élèves. et. comme il était aimé d'eux ! Je cherche 
dans ma pensée quelque chose pour exprimer ce qu'il y avait en lui de bienveillance 
expansive, de bonté toujours en action, de dévouement sans mesure ; pour exprimer 
aussi ce qu'il y avait en moi . comme en nous tous, d'affection, de culte presque, pour 
celui que nous admirions avec notre coeur et que nous aimions avec notre esprit ; et 
ma pensée trop émue ne me foumit rien qui soit digne d'un !el homme, digne d'un tel 



malheur. Il rayonnait autour de lui comme une auréole de bonté qui semble lui avoir 
survécu, si bien qu'à son lit de mort des mains inconnues se sont serrées, unies en 
un pacte d'amitié qui ne se dissoudra pas. Je voudrais pouvoir vous exprimer ce qui 
s'agit~ en moi pour qu'on sache bien qu'on n'a pas seulement perdue un savant, mais 
qu'ilÎinort un homme ; pour que l'indifférent qui lira ces lignes s'émeuve en pensant ce 
qu'ont dO souffrir ses amis, ce que sa veuve souffre ; pour qu'il sache bien que c'est là 
le malheur le plus complet qu'il puisse imaginer ; que tous ces éloges, que toutes ces 
larmes ne sont pas chose. officielle, convenue, et que cet homme, en qui la bonté 
égalait l'intelligence, avait, je ne dis pas seulement toutes les qualités, mais toutes les 
vertus, lui, à qui des.;imis de trente-cinq années n'ont jamais connu un défaut ! Je 
voudrais pouvoir dire le temps enlevé à son travail pour obliger même des inconnus, 
les nuits passées au chevet des mourants, les misères soulagées sans autre mesure 
qu'elles-mêmes, que sais-je ? les idées jetées à pleines mains à ses élèves et qu'il 
leur persuadait ensuite avoir eux-mêmes trouvées 1 

Je le voudrai, je ne le puis : mais qu'importe, après tout? Ce que j'écris ici est 
chose publique : aux amis, les larmes, les regrets : et ils le connaissent trop bien pour 
quo j'ai besoin de beaucoup parler. 

Au public, je dirai : Vous avez perdu dans toute sa force de sa puissance 
intelligence un investigateur ardent, un initiateur incomparable, au moment où, libre 
enfin, et prêt pour la gloire, il allait résumer en une vaste synthèse toutes les 
méditations de sa vie scientifique : ce professeur et ce livre, ce sont là des pertes que 
nul ne réparera ! 

Paul Bert. 
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NOTICE 
SUR LA VIE ET LES TRAVAUX 

DE 
PIERRE GRATIOLET 

L'homme est visiblement fait pour ,oense, : 
c'est toute sa dignité et cout sen mérite. 

(pensée de pascaQ 

Ce mot célèbre de Pascal se présente â mon esprit au moment où je me 
propose d'esquisser à grands traits la vie et les travaux de l'éminent anatomiste dont 
la science et l'amitié déplorent la mort prématurée. Quelle autre épigraphe en effet 
pourrait caractériser avec plus de précision !'oeuvre dont Gratiole! poursuivait encore, 
il y a quelques jours à peine, la réalisation ? Tous ses travaux marqués au coin de la 
philosophie la plus élevée, décèlent une préoccupation constante : asseoir les 
doctrines spiritualistes sur les données positives de la science. Le but sans cesse 
présent à sa vue, dans ses belles recherches sur l'encéphale, c'est l'étude des 
rapports de la fonction avec l'organe, de la pensée avec la forme, le volume et la 
structure du cerveau : la conclusion de ses méditations profondes, de ses 
investigations patientes, de ses délicates dissections, c'est que la pensée, l'esprit où 
l'âme -quelque nom qu'on lui donne - est une essence, l'être par excellence, et non 
point un pur phénomène. 

Enfin, de ses magnifiques observations sur l'anatomie comparée de l'homme et 
des singes anthropomorphes, il déduit une nowelle confirmation de ses conceptions 
philosophiques ; il nous lait mesurer la profondeur de l'abime qui sépare l'homme de 
la brute la plus voisine de lui par sa conformation et son aspect extérieur : il nous 
montre l'homme, seul doué de la lacutté de faire des abstractions, et de réaliser par la 
création des formes, seul capable de représenter des idées par des signes matériels . 
Pour lui, comme pour Pascal, l'homme est visiblement fait pour penser. 

Des voix plus autorisées que la mienne rappelleront les services éminents que 
Gratiole! a rendus à l'histoire et à la philosophie naturelles. En écrivant cette notice 
bien imparfaite, je le sens, je viens payer mon faible tribut d'admiration et de respect à 
la mémoire de l'ami que la mort nous a brusquement ravi ; je cède au désir do 
raconter cette vie si noble, si pure, si bien remplie : de retracer l'existence de cet 
homme de bien, qui n'a connu ni la vanité , ni l'envie, ni l'ambition, et qu'une 
excessive modestie, jointe à une rare abnégation, ont seules empêché d'occuper 
dans le monde le rang élevé que ses travaux lui assignent dans le domaine de la 
science . 

Louis-Pierre Gratiole! est né le 6 juillet 1815, à Sainte-Foy-la-Grande, petite 
ville du département de la Gironde. où son père exerçait la médecine. Le docteur 
Gratiole!, allié par son mariage à l'une des plus anciennes familles nobles du 
Périgord, était un homme d'une grande austérité ; il parlait peu ; l'exaltation de ses 
sentiments religieux n'était égalée que par l'ardeur de ses convictions politiques . 
Catholique fervent et royaliste passionné, il dut, vers 1820, quitter Sainte-Foy-la­
Grande â la suite de tracasseries politiques qui lui rendaient insupportable le séjour 



de cette petite ville. 

Il s'établit à Bordeaux, où s'écoulèrent les premières années du jeune Pierre. 
Madame Gratiolet était une femme intelligente, de moeurs douces et douée d'une 
grande affabilité ; sa conversation, empreinte d'une légère teinte de mélancolie, offrait 
un charme tout particulier ; son fils se plaisait fréquemment à rappeler l'heureuse 
influence qu'elle avait exercée sur la direction de son esprit, à cet age où les 
impressions, en apparences fugitives, laissent cependant dans l'âme de l'enfant des 
traces ineffaçables. 

A son arrivée à Bordeaux, Pierre fut placé dans une école primaire, tenue par 
les jésuites; il y resta quatre ans. En 1824, il entra dans une institution particulière, 
dirigée par un homme d'une rare érudition, unie à des sentiments religieux très 
prononcés. Ce maitre, nommé Laborde, savait inspirefses élèves le goOt des fortes 
études ; il se plaisait à leur donner des compositions en vers français ou latins, genre 
dans lequel excellait le jeune Pierre (M. le docteur labordette, condisciple de 
Gratiole!, a bien voulu me donner des détails intéressants sur les premières années 
d'étude de son camarade ; je lui en exprime ma reconnaissance.). 

Déjà se révélaient chez l'enfant les facultés puissantes que nous rencontrerons 
plus tard chez l'éloquent professeur de la Sorbonne et l'élégant et correct auteur de 
l'Anetomie comparée du sysiéme nerveux. A l'âge de quatorze ans. Pierre improvisait 
des discours spirituels et bien tournés ; il écrivait avec goat et témoignait, par les 
illustrations dont il couvrait ses cahiers d'étude, d'une rare aptitude pour le dessin. 
Tout en cultivant les lettms, il se sentait déjà entraîné, par la vocation, vers les 
sciences naturelles ; il consacrait les jours de congé à parcourir les bois et les 
marécages des environs de Bordeaux. pour recueillir des plantes et collectionner des 
insectes qu'il rangeait au retour avec beaucoup de soin dans des boites et dans de 
petits flacons patiemment étiquetés. Une chose surtout frappait vivement les 
camarades de Gratiole! : c'était la tournure chevaleresque de son esprit. L'injustice 
qu'il a su, durant toute sa vie, supporter avec tant de calme alors qu'elle n'atteignait 
que lui, le révoltait profondément lorsqu'il s'agissait des autres. Brave jusqu'à la 
témérité, il prit, dès son enfance, le parti du faible contre le fort ; n'écoutant que le 
sentiment de la justice et du droit, il oubliait souvent que la force physique n'égalait 
pas en lui la vigueur de l'esprit et la générosité du coeur. Il succombait fréquemment 
dans ces petites luttes inséparables de la vie de collège ; mais lo bon droit était de 
son côté, et, vainqueur ou vaincu, il voyait chaque jour s'accroitre l'affection et l'estime 
qu'il inspirait à ses camarades. Cette droiture de caractère, cette haine pour tous ce 
qui'fui paraissait pas juste et honnête, Gratiole! les a conservées toute sa vie : d'une 
bonté et d'une bienveillance à toute épreuve lorsqu'il était seul en jeu, il prenait avec 
une ardeur extrême la défense de ses amis injustement attaqués, 

Qu'il me soit possible d'invoquer ici un souvenir personnel. et de transcrire 
quelques lignes d'une lettre qu'il m'écrivit au mois de janvier dernier, dans ce style 
aimable, moitié sérieux. moitié enjoué, dent personne mieux que lui ne possédait le 
secret. Après m'avoir exposé l'état d'un débat scientifique sur lequel il appelait mon 
attention. il ajoutait : Vous jugerez. mon cher ami, de la jusiice des prétentions de X. .. 
qui a pour soutiens et trompettes MM... Mais le public peut s'y tromper. Nous 
sommes de race pur~· vous avez une lance, je me servirais au besoin de ma courte 
épée. ïransperçons, je vous prie, ces coquins, ces Sarrasins de bas étage, ces 
mécrèanis qui prèiendent voler les traveilleurs consciencieux et empoisonner, de 
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Jeurs mensonges. la croyance publique. Ce n'est pas sans dessein que finsiste sur 
ce trait saillant du caractère de Gratiolot. car cet amour de la vérité et de la justice, 
que nul n'a poussé plus loin que lui, n'a pas été dos moindres obstnc!es à son 
avancement dans la carrière par lui parcouru avec tant do profit pour la science 

Mais n'anticipons pas sur les évenements. En 1829, Pierre partit pour Paris 
avec sa mère, et entra au collège Stanislas ou il deva~ terminer ses etudes 
classiques. 

Effrayée par les événements de 1830, madame Gratiolot retourna à Bordeaux 
peu de temps après les journées de juillet, emmenant avec elle son jeune fils, dont les 
études furent suspendues jusqu'à la fin des vacances. Revenu au collège Stanislas 
au mols d'octobre de la même année, Gratiole! y suivit régulièrement les cours 
jusqu'en 1833, époque à laquelle il se présenta au baccalauréat. 

C'est durant ces trois années qu'il noua, avec quelques hommes, aujourd'hui 
haut placés dans les lettres, les sciences et les arts. des relations d'ammé que la mort 
~le pouvait rompre (Au collège Stanislas, Gratiolot eut pour disciples M. le docteur 
Th. Roussel, M. lo conseiller Oauchez, M. Hetzel, M. Henry Sainte-Claire Deville, M. 
John Lemoine, M. Ulysse Ladet, M. Jean Macé, etc .. ). En 1834, M. Gratiole!, que les 
devoirs de sa profession et plus encore les soins réclamés par la santé de sa fille 
avaient retenu jusque-là à Bordeaux. vint s'établir à Paris pour y suivre les études de 
droit de son fils. 

Le jeune homme eut, en effet, la pensée d'embrasser la carrière du droit : le 
chagrin que lui causa la mort de sa soeur. enlevée à rage de dix-huit ans, amena en 
lui un moment'llécouragement profond, et le détourna pour quelques mols de la voie 
où sa vocation, mieux comprise, ne devait pas tarder à le faire rentrer. Il ne pm à 
récole de droit que deux inscriptions et, dès rhiver de 1834, il s'adonnait avec ardeur 
â l'étude des sciences médicales, et spécialement à l'anatomie qui fera robjet des 
méditations de toute sa vie. 

Deux hommes éminents. M. Etienne Pariset. secrétaire perpétuel de 
l'Acad6mie de m6deeine, et M. de Blainville, professeur au Muséum, devaient. par 
leurs conseils, par leurs leçons et par leur amitié, exercer sur Gratiole! une innuence 
décisive dans la vie d'un savant : c'est sous le patronat du premier qu'il entra dans la 
carrière médicale et qu'il se prépara, par de fortes études, au concours de l'internat, 
dont il subît, avec succès, les épreuves on 1839. 

M. Pariset développa, par son enseignement el par ses conversations, les 
tendances philosophiques de respm de son jeune ami. Je ne saurais mieux mettre en 
lumièro fa profonde inffuence de r illustre secrétaire perpétuel sur la direction des 
idées de Gratiolet. qu'en reproduisant ici la lettre que le futur professeur de la 
Sorbonne écrivait à son manre, en lui envoyant sa thàse de doctorat. Voici cette 
dédicace: 

Un pareil hommage est peu diçne de vous Je le .sa/3 : un es.sai, écrit en 
quelques jours d'aprês des maténaux mcomplals. mériterait peu le patronage de 
YOtre nom : aussi ne J'ai-je point offert â mon maitre. mais. o.sera,-je le dire ? A cet 
ami s1 bon, si éclairé, si bienveil/anr. qu'on aime avec l'esprit et qu'on raspecte avec 
le coeur. Vous m'avez appris à reconra/tre dans la succeS3ion des phénomènas 
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naturels, la trace d'une intelligence qui ne se repose jamais. Occupé sans cesse 
dans la lecture de ses oeuvres, je n'ai point oublié les principes que j'ai reçus de 
vous. 

La hardiesse dens les vues, la délicatesse dans l'analyse, la sagesse dans 
les conclusions, et. si j'envisage le style. l'élégance, la force, le précision, la netteté : 
tet,sont les modèles que vous me présentez toujours. Si Dieu me donnait d'acquérir 
enfin ces qualités précieuses, si je pouvais être un jour de quelque .. util ité aux lettres 
et aux sciences, ma gloire la plus chère serait de penser que je continue voire 
oeuvre et que votre élève est devenu digne de vous. 

Pan's, 23 mai 1845 (Cetto lettre m·a. êté ::ommuniqu&e par M. le docteur Lemercier, scus­
biblfothéesire au Musêum, ami intime de Gratiolet). 

Le voeu de Gratiole! s'est accompli : ces qualités qu'il énumère avec tant de 
charme, en s'adressant à M. Pariset, il les possédait toutes. Qui ne reconnaitra, en 
effet, qu'on ne pourrait louer avec plus de vérité et d'exactttude les oeuvres de l'élève 
qu'en lui appliquant ce qu'il dit lui-même des écrits de son martre ? 

M. Pariset, avec cette promptitude de jugement et cette sùreté de coup d'oeil 
que donnent l'expérience et la connaissance des hommes, avait, dès d'abord 
apprécié comme il le méritait le jeune interne des hôpitaux de Paris ; il avait entretenu 
le brillant avenir qui pouvait s'ouvrir devant lui, si une main intelligente lui offrait son 
appui ; il avait pressenti les services qu'il rendrait à la science. 

A partir du jour où le naturaliste Laurent présenta Grabolet au savant médecin 
de la Salpêtrière, une amitié toujours croissante unit ces deux hommes, si bien fatts 
pour se comprendre et pour s'aimer. Un des premiers témoignage d'estime que M. 
Pariset voulut donner à son protégé fut de le présenter à M. de Blainville, successeur 
de Cuvier dans la chaire d'anatomie comparée au Muséum. les trois premiers travaux 
de Gratiole! furent ainsi publiés dans un recueil que venait de fonder le professeur du 
Jardin des Plantes (Annales française et étrangères d'anatomie et de physiologie). 
Dès 1842, l'illustre anatomiste l'attachait à son laboratoire avec le titre de préparateur 
(aux appointements de 900 fr.) ; il devait conserver e titre jusqu'en 1853, époque à 
laquelle il fut nommé aide-naturaliste, ce qui portait son traitement à 1 800 fr. C'est 
dans ces modestes fonctions que Gratiole!, livré tout entier au culte le plus 
désintéressé de la science, devait attendre, jusqu'en 1861, c'est à dire pendant dix­
neuf années, une chaire du haut enseignement qu'aucun naturaliste parmi ses 
contemporains n'eût remplie avec plus d'éclat que lui ; M. de Blainville, heureusement 
pour l'honneur de la science française, avait compris quel concours précieux la parole 
éloquente et élevée de Gratiole! pouvait prêter au. haut enseignement. 

Décidé en 1844, par l'état de sa santé, à se faire suppléer dans sa chaire du 
Muséum, il jeta tout naturellement les yeux sur fe jeune anatomiste, dont il avait pour 
ainsi dire deviné le talent oratoire. Plus d'un professeur, en pareille occurrence, aurait 
choisi un suppléant dont le succès fOt au moins douteux, un homme auquel uno 
suppléance • se prolonge-t-elle dix','~e pùt créer de füre sérieux pour l'avenir. Cela ne 
se voit que trop souvent. 

M. de Blainville, profondément attaché à son préparateur, et que la nature 
élevée de son esprit mettait d'ailleurs à l'abri de ces mesquines réflexions, pensa 
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sans doute que l'intérêt de la science était seul en jeu, et que son devoir, comme 
titulaire, était de désigner un remplaçant digne de lui. If fit nommer Gratiole!. J'ai sous 
les yeux une lettre datée du 10 juin 1844, qui témoigne assez quels sentiments divers 
agitaient, au moment de cette nomination, l'esprit du futur suppléant. Je ne résiste pas 
au plaisir de publier cette aimable et spirituelle correspondance (Je dois fa 
communication de cette lettre à l'obligeance de M. le conseiller Dauchez, l'un des 
amis d'études de Gratiole!, auquel elfe était adressée et qui a bien voulu m'autoriser à 
la publier). 

Je suis si accablé de travail et d'inquiétudes que je ne sais plus où trouver un 
moment pour aller te voir, m'excuser de toutes mes impardonnables négligences, et 
me confesser encore de fautes que je commets toujours de nouveau. Ricard (M. Je 
docteur Ricard, compagnon d'études et ami de Gratiolet) a commis une indiscrétion. 
Ja me réservais la plaisir d'aller moi-même l'apprendre les bonnes intentions de M. 
de Blainville à mon égard, mais il n'en fait jamais d'autres. Je pensais trower un 
moment aujourd'hui pour aller te dire bonjour à la Cour des comptes ; mais, pris 
entre trente bouquins au moins, je ne puis parvenir à me déba"asser. 

Tu as oublié, sans douta, ce que c'est qu'un examen; j'en ai trois à passer 
dans deux mois (Il préparait sas examens de doctorat; les internes des hôpitaux ne 
peuvent, on le sait, se faire recevoir docteurs avant l'expiration de leurs fonctions, 
sous peine d'être considérés comme démissionnaires.), et par-dessus Je marché un 
cours à faire, un cours à grand orchestre, mon dieu ! Avec des claqueurs et des 
siffleurs tout prêts. Malgré tout mon courage, j'ai peur parfois, et la tête ma tourne ; 
en songeant à ce que je devrai dire ; j'oublie même par où je dois commencer. Mes 
matériaux presque achevés se mêlent dans ma tête, et j'ai peine à dégager mon 
plan enfoui sous tant de décombres. C'est vraiment une chose terrible que d'être 
pris à l'improviste. Puis, mêler des cautères et des vesicatoires ( allusion à l'examen 
de pathologie qu'il préparaiQ à des considérations da philosophie naturel/a, 
poursuivre à grand peine ce que l'anatomie a de plus délicat, systématiser tous ces 
détails et travailler en même temps à débrouiller Je fatras obscur des livres de 
médecine que je suis obl/gé de dévorer ; voilà ce qui, certainement, ma 
démantibulera fa cervelle, si mes amis ne font une neuvaine à Saint Jean pour qu'il 
me fasse retrouver, comme à Asto/pha ou à Roland, ma raison perdue. 

Enfin, je vais avoir un public / Je lui parlerai gravement de ce que je ne sais 
pas, de ca qu'on ne saura jamais peut-être. Voilà une affaire bien importante. C'est 
cependant sur cet amas de futilités que je vais peut-étre fonder W9n avenir ! Allons ! 
D'autres lancent leur citadelle dans les eaux de la mer, moi, je~(ever la mienne sur 
/es nuages. Nous sommes dans le siècle des grands aéronautes. Je prie Dieu de 
me tenir en sa sa/nie et digne garde et de faire que je na me casse pas le cou . 

Adieu mon ami. 

On voit dans quelle situation d'esprit la proposition de M. de Blainville trouva 
Gratiole! et avec quel plaisir, au fond, if accepta~ fa perspective d'un enseignement 
pour lequel, malgré son extrême modestie et sa grande jeunesse, il se sentait bien 
préparé . 

Sa première leçon au Muséum fut un véritable triomphe, dont les Journaux du 
temps nous ont gardé le souvenir. Son maitre, le digne M. Pariset. caché dans un 
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coin de l'amphithéâtre, avait voulu assister à ce brillant début. Après la leçon, en face 
de ce nombreux auditoire enthousiasmé par les vues élevées et l'éloquente diction du 
jeune professeur, il pressa sur son coeur celui auquel il avait ouvert la carrière. Des 
larmes d'attendrissement s'échappaient des yeux du vieillard , qui répondit à son 
élève surpris et ému de le voir là : Je viens écouter mon maitre. Longtemps après 
cette journée, M. Pariset ne pouvait rappeler le premier succès de Gratiole! sans une 
profonde émotion. Les applaudissements chaleureux qui avaient accueilli le suppléant 
de M. de Blainville l'attendaient à chaque nouvelle leçon ; le succès du cours 
d'anatomie comparée allait croissant, et loin d'en prendre ombrage, le respectable 
titulaire s'en réjouissait, et ne songeait qu'aux moyens d'assurer d'une façon 
définitive, à celui qui la remplissait avec tant d'éclat, la chaire illustrée autrefois par 
Cuvier. C'est ainsi que de 1844 à 1850· , Gratiole! suppléa constamment M. de 
Blainville, émerveillant les auditeurs par le charme de sa parole, non moins qu'il les 
surprenait par l'étendue de ses connaissances et la profondeur de ses vues. C'est 
dans le cours de cette suppléance, au mois de mai 1848, que Gratiole! perdit sa 
mère. devenue veuve depuis quelques années (M. le docteur Gratiole! est mo,t à 
Paris le 30 mai 1840). Il chercha dans l'étude, celte consolatrice par excellence, et 
dans l'amitié de quelques coeurs dévoués, un adoucissement à ce cruel chagrin. 
Grâce aux soins empressés de ses amis, grâce à ses livres et à son enseignement, il 
surmonta peu à peu la douleur poignante que lui avait causée cette séparation. Sa 
croyance inébranlable à l'immortalité de l'âme, croyance qui a seule adouci les 
dernières heures de son existence, l'aida aussi puissamment à traverser cette phase 
douloureuse de sa vie. 

Deux ans après, un nouveau malheur devait fondre sur lui. Son ma~re, M. de 
Blainville, subitement frappé par une attaque d'apoplexie expirait le 1er mai 1850. M. 
Béclard a retracé en ces termes, devant l'Académie de médecine, les derniers 
moments de l'illustre anatomiste : 

Les luttes qu'avait soutenues M. de Blainville, Je chagrin qu'il ressentit de la 
perte d'un petit-neveu qu'il adorait, avait afféré sa santé. En 1850, il demanda à être 
remplacé à la Sorbonne. Le suppléant qu'il avait désigné n'ayant pas été agréé, il 
déclara qu'il refusait celui qu'on prélendaif lui imposer, et il remonta dans cette 
chaire qu'il honorait depuis près de quarante ans. Mais il ressentit vivement cette 
blessure. Il avait à peine terminé les premiéres leçons qu'il voulut profiter d'un congé 
pour aller visiter une de ses nièces dans les environs de Dieppe. 

Le 1er mai, à dix heures du soir, il quittait la modeste maison dans laquelle il 
ne devait pas rentrer. Au moment où il montait dans un wagon du chemin de fer, il 
fut frappé d'une attaque d'apoplexie foudroyante. Transporté dans une salle 
d'attente, il rendit le damier soupir sans avoir repris connaissance. 

NOTE. Eloge de M. de Blainville prononcé à l'Académie de médecine, le 15 
décembre 1863. par J. Béclard, secrétaire annuel de l'Académie. - Le suppléant qui 
fut refusé à de Blainville, pour son cours de la Faculté en 1850, était M. Hollard, 
professeur à la Faculté de Poitiers, et, comme Gratiole!, l'élève de l'illustre anatomiste. 
Le voeu de Blainville, était que sa chaire du Muséum parvint à Gratiole! et celle de la 
Sorbonne à M. Hollard. Il avait faii agréer ce savant en 1849 pour son suppléant dans 
cette dernière chaire, malgré la vive opposition de ses collègues qui présentaient un 
candidat, déjà titulaire de deux chaires du haut enseignement. En 1850, M. Hollard 
ayant eu un veritable succàs dans cette suppléance, de Blainville le présenta do 



nouveau. Nouvelle lutte à la Sorbonne contre la proposition de Blainville, qui cette fois 
succombe, et, ne pouvant faire agréer le candidat de son choix, se décide à remonter 
dans sa chaire. A la mort inattendue de Blainville, M. Hollard fut chargé de terminer le 
cours de l'année 1850. Le double voeu de M. de Blainville est resté stérile ; Gratiolet 
est mort sans que le Muséum ait eu l'honneur de le compter au nombre de ses 
professeurs, et M. Hollard attend encore la chaire de la Sorbonne. 

En perdant son martre, Gratiole! perdait son plus ferme appui ; s'il n'avait pu en 
douter un instant, les événements n'eussent pas tardé à dissiper ses illusions à cet 
égard. La mort de Blainville laissait deux chaires vacantes, l'une au Muséum, l'autre à 
la Faculté des sciences. 

Le successeur naturel de l'éminent anatomiste est désigné d'une commune 
voix par le monde savant. Qui mieux quo Gratiole! pouvait continuer !'oeuvre du maître 
avec lequel, durant huit années, il avait vécu dans une communauté parfaite d'idées 
philosophiques et scientifiques ? Qui, mieux que lui, pouvait développer et féconder 
les doctrines du rude et vaillant adversaire de Cuvier ? L'immense succès des cinq 
années pré~dentes ne devait-il pas d'ailleurs assurer à l'éloquent suppléant la chaire 
devenue vacante par la mort du titulaire ? Personne, parmi les auditeurs de Gratiole!, 
ne pouvait douter un instant de l'issue de la lutte qui allait s'engager au Muséum et à 
la Sorbonne ; mais les esprits clairvoyants, les gens avisés qui , connaissent les 
petites passions humaines, savent quels obstacle le talent reconnu de tous, 
l'indépendance morale, la dignité du caractère peuvent, à un jour donné, mettre à 
l'avancement d'un homme, ceux-là avaient peu d'espoir. Seuls ils ne furent pas 
déçus. De Blainville fut remplacé au Jardin des Plantes par Duvernoy, et à la 
Sorbonne par 1. Geoffroy Saint-Hilaire ; Gratiole! demeura préparateur au Muséum 
aux appointements de 1 800 francs. 

Dans les académies, comme dans les chaires du haut enseignement, comme 
partout peut-être, les gens médiocres redoutent toujours de voir s'asseoir à leurs 
côtés les hommes supérieurs. comme s'ils ne tenaient pas de ces derniers, et de ces 
derniers seulement, l'éclat passager qui les environne ! L'illustre directeur du 
Muséum, dans le dernier adieu qu'il adressa à l'ami que nous pleurons, déchire un 
coin du voile et cherche à expliquer à tous comment Gratiole! avait attendu dix-sept 
ans une chaire du haut enseignement : 

Aujourd'hui, dit M. Chevreul, que les faits sont si fatalement accomplis, 
répondons à cette question ; comment M. Gratiole/, avec les qualités bli//antes de 
l'orateur et de /'écrivain, ayant pour amis dévoués tous ceux qui l'ont connu : 
comment cet homme, si heureusement doué pour capter tous les suffrages en les 
mélitant, a-t-il si longtemps attendu que le "fortune• le favorisât ? Au lieu de 
répondre : "parce qu'elle aveugle", cherchons-en la véritable cause et nous fa 
trouverons. 

Sans doute M. Gratiolet avait la conscience de sa iorce, mais sa conviction 
des limites étroites de /'esplit et de fa science de l'homme fui donnait une modestie 
qui ne fut pas toujours un litre de recommandation près ce plusieurs de ses juges : 
car il n'existe que trop de gens pour lesquels l'assurance est la mesure de mérite ! 
Convenons encore que la conscience de ses forces, alliée à fa dignité du caractère. 
est souvent un obstacle à l'avancement. Or, la dignité du caractère. Gratiole/ l'avait 
au plus haut degré, et je sais qu'en plus d'une occasion. faute d'y avoir sacrifié 
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légèrement, il n'obtient que tardivement ce que beaucoup plus tôt il aurait dO avoir. 
Mais, messieurs, une cause a contnbué sans doute encore à la lenteur de 
l'avancement de m. Gratiole/ dans le monde, c'est son extrême bonté. Et certes 
aucune voix ne me démentira quand je dirai que jamais l'infèrèt personnel ne l'a 
guidé; que l'amour de la gloire, et, le dirai-je, l'avancement même de la science, ont 
toujours été subordonr.és à deux penchants : obliger Je pauvre et donner son temps 
à l'amitié qui réclamait sa personne et ses soins. Voila ce qu'il a fait durant toute sa 
vie. 

Je m'associe de grand coeur à cet éloge, et je pense, avec M. Chevreul, que. 
chose triste à confesser, les rares qualités et la noblesse de coeur de Gratiole! ont jeté 
dans sa laborieuse carrière dos entraves qu'il eût évitées avec ce que l'on nomme 
dans le monde de l'habileté, terme dont le synonyme n'est pas toujours indépendance 
et probité . 

Mais je ne puis oublier et je ne peux pas omettre de rappeler ici que l'un de ses 
plus grands défauts aux yeux de la coterie qui l'a si longtemps opprimé, c'était 
précisément l'honneur dont il était Je plus jaloux. le titre d'élève et d'ami de M. de 
Blainville. La jalousie, et pourquoi le taire, la malveillance qu'avaient excitées dans 
certaines âmes le talent supérieur, J'apre nature du maitre, on les concentra sur 
l'élève. 

Gratiole!, simple et doux. mais ferme et reconnaissant, continua, sans se 
plaindre comme sans fléchir, à remplir ses modestes fonctions de préparateur. 
L'estime des honnêtes gens et le sentiment du devoir accompli le consolaient 
aisément de l'injustice des hommes et de la rigueur des événements. 

En 1852, il fut de nouveau chargé d'une suppléance ; il remplaça Duvemoy au 
C-Ollége de France. Nouvel enseignement, nouveau succès. Cette fois encore se 
pressent autour de sa chaire les auditeurs avides d'entendre sa magnifique parole : le 
public voit dans cette seconde suppléance, non moins brillante que la première, un 
heureux présage ; il espère que Gratiole! s'assoiera bientôt enfin dans l'une des 
chaire d'anatomie comparée de Paris. Vain espoir ! M. Duvernoy meurt, sa 
succession est vivement disputée au Muséum. Des questions de convenance 
personnelle, des arrangements de famille se mêlent à cette lutte, dont il semble que 
toute considération extra-scientifique devrait être bannie. Bien plus, on va jusqu'à 
invoquer des raisons politiques et religieuses PGUr combattre la candidature du 
suppléant de Duvernoy. Parmi ceux qui ont intérêt à le voir succomber dans cette 
lutte inégale, les uns le représentent comme un révolutionnaire dangereux ; les autres 
en font un ultramontain déclaré. Ses amis, confidents de sa pensée intime, savent 
combien ces imputations étaient calomnieuses. Comme tous les esprits à la fois 
malhonnêtes et éclairés. Gratiole! chérissait la liberté et ne s'en cachait pas ; de plus, 
il était spiritualiste et chrétien ; mais la vérité est que sa nature élevée et généreuse 
répudiait avec une égale énergie l'autorité absolue, sous quelque forme qu'elle se 
présentât. Son esprii indépendant et droit ne pouvait s'accomoder à aucun 
despotisme ; l'amour de la justice et de la vérité, tel iut le guide souverain de la vie. 
Ceux qui, au lendemain du coup d'état. s'efforçaient de le faire passer pour un 
révolutionnaire. ceux-là oubliaient son attitude courageuse et énergique lors des 
évènements de juin 1846 ; ils ne se souvenaient pas davantage du désintéressement 
dont il fit preuve en ces jours difficiles, comme dans tout le cours de sa carrière 
(capitaine d'artillerie dans la garde nationale. en juin 1848. Gratiolei refusa la 

• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 



1 
1 
1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

décoration pour laquelle il avait été proposé, après l'affaire du petit pont de l'Hôtel­
Dieu). Quoi qu'il en soit, les habiles triomphèrent, des mutations eurent lieu dans le 
personnel du haut enseignement, et définitivement Gratiole! ne fut pas nommé. 

L'année suivante, à titre sans doute de dédommagement, il fut promu au rand 
d'aide-naturaliste au Muséum, avec un traitement de 2 400 francs. 

En 1854, un grand bonheur l'attendait ; cédant à un attachement qui n'a fini 
qu'avec sa vie et qui a rendu si terrible la dernière séparation, Gratiole! se mariait 
selon son coeur. De cetl!.mion, dans laquelle il ne cherchait que les douceurs de la vie 
de famille, sans lui demander la fortune, date la phase la plus heureuse de son 
existence, phase trop courte, hélas I A cette époque aussi commence la période la 
plus active de sa vie de scientifique. Son grand mémoire sur les Plis cérébraux du 
cerveaux des primates, mémoiro justement admiré par tous les naturalistes, a ét6 
publié dans cette mlime année 1854. 

Trois ans plus tard parut !'oeuvre capitale de sa vie, son Anatomie comparée 
su Systeme nerveux, livre admirable où Gratiole! a révélé à la fois les qualité de 
!'écrivain, du philosophe et de l'anatomiste à un degré qu'il sera donné à peu 
d'hommes d'égaler, à aucun peut-être de jamais surpasser ! Cet ouvrage est l'un des 
plus considérables de la littérature scientifique contemporaine, par le nombre et 
l'exactitude des observations qu'il renferme, par l'étendue des horizons qu'il ouvre à la 
physiologie et à la psychologie, par la manière supérieure dont le sujet est traité ; il 
suffirait à lui seul pour perpétuer le nom de son auteur. 

De 1857 à 1860, Gratiole! a publié quelques importants mémoires, parmi 
lesquels je me bornerai à citer son travail sur le Système vasculaire des Hirudinées. 
Les circonstances de la publication de cette étude me ramènent à parler encore de la 
carrière officielle de Gratiole!. A la mort de 1. Geoffroy Saint-Hilaire, rheure de la justice 
paran enfin venue. Ses travaux, connus de tout le monde savant, le font depuis 
longtemps déjà considérer comme l'autorité la plus com~tente dans la branche de 
l'anatomie à l'étude de laquelle il avait voué sa vie, la connaissance de l'encéphale : il 
a pris rang, par ses recherches sur le système nerveux et sur les fonctions du 
cerveau au nombre des anatomistes les plus distingués de la France et de 
l'étranger. il semble désormais impossible de lui fermer la porte du haut 
enseignement. Grâce au zèle de quelques amis dont je tairai les noms, malgré moi, 
pour ne pas blesser leur modestie, Gratiole! est enfin présenté en ordre utile par la 
Faculté des sciences de Paris, au ministre de l'instruction publique, pour succéder à 

Geoffroy Saint-Hilaire. 

C'est alors qu'il publie, sous la forme d'une thèse de doctorat, son mémoire sur 
les Hirudinées. M. Reuland qui, cinq"1uparavant, lui avait donné une première 
marque de sympathie en lui remettant au Muséum la croix de la légion d'honneur, 
s'empresse de le charger du cours de zoologie à la Faculté des sciences de ?aris. A 
la fin de 1863, ce ministre le nomme titulaire de la chaire qu'il devait occuper deux 

annees â peine. 

Les portes de l'Académie des sciences, si longtemps fermées a Gratiole!, au 
grand étonnement des savants étrangers, ne pouvaient tarder à s'ouvrir aussi, en 
depit ces intrigues de coteries. devant l'auteur de l'Anaromie du Système nerveux. 



Tout paraissait sourire enfin à notre excellent ami , bien résolu à suivre, comme 
par le passé, le droit chemin . sans se laisser détourner par des sentiments qui n'ont 
jamais trouvé place dans son âme, la vanité, l'ambition et la haine ; à user de 
l'innuence que lui donnait sa nouvelle position pour aider, comme il l'avait déjà fait 
jusque-là, ceux qu'il rencontrait sur sa route. Partageant sa vie entre les affections de 
la famille, les épanchements de l'amitié et le culte de la science, il jouissait pleinement 
de la douceur de la vie après n'en avoir trop longtemps connu que l'amertume. Ce 
bonheur, hélas ! .-..e devait pas être de longue durée ! Les veilles. l'excès du travail, 
les préoccupations inséparables d'une existence si pénible parfois, l'injustice des 
hommes n'avaient rien fait perdre à Gratiolet de la sérénité de son âme ni de 
l'enjouement de son esprit. Son coeur droit et noble avait pris le dessus, il avait 
pardonné beaucoup et toujours rendu le bien pour le mal, estimant, comme il nous le 
disait souvent. que le souverain bien e;tle contentement de soi-même, et que presque 
tous les hommes sont plus aveugles que coupables. Mais cette nature ardente et 
enthousiaste, généreuse et vibrante, avait su trouver dans la paix intérieure, dans le 
culte de la famille, de l'amitié et de la science, un remède souverain à tous les maux 
de l'âme, il n'en était pas de même du corps qu'animait ce puissant esprit. 

Il y a trois ans, à la suite de recherches qui nécessitaient de longues veilles 
après les journées entièrement consacrées aux travaux de dissection, Gratiole! 
ressentit les première~ atteintes du mal terrible qui devait l'arracher brusquement â la 
vie. Au mépris di5Jprudence lui commandait, il ne put se résoudre à suspendre ses 
travaux, espérant que ses forces ne le trahiraient pas, et qu'il mènerait à bien /'oeuvre 
commencée et poursuivie avec trop d'ardeur. Il semblait en effet rétabli. 

Jamais sa parole n'avait été plus précise et plus entrafnante que dans cette 
soirée de la Sorbonne qui fut pour lui un véritable triomphe. Jamais, comme l'a si bien 
dit M. Chevreul, tant de qualités brillantes et profondes n'ont été réunies par la 
philosophie pour faire d 'un sujet, anciennement vulgaire (l'étude de fa physionomie), 
traité souvent par des gens du monde et des artistes, une oeuvre précise, profonde 
et originale. C'était le champs du cygne. La Sorbonne ne devait plus retentir des 
accents de cette mâle parole, et l'Académie des sciences ne devait pas avoir 
l'honneur de compter parmi ses membres l'homme éminent que nous pleurons. 

Le jeudi 16 février, une lugubre nouvelle se répandit dans Paris. Gratiole! 
venait d'expirer après quelques heures d'agonie. Celui que la veille encore nous 
avions quitté plein do santé et de vigueur, n'était plus, Une mort aussi cruelle 
qu'imprévuc venait de trancher ces jours si précieux, d'enlever à une famille éplorée 
son plus ferme soutien, â la science l'un de ses plus vaillants soldats. 

Le mercredi 15 lévrier, à une heure de l'après-midi. au milieu de ses 
occupations favorites, dans ce laboratoire témoin de tant d'admirables re<:herches, 
Gratiole! fut pris subitement de vertiges et d'éblouissement. Chancelant, et déjà 
frappé de paralysie, il put à grande JX!ine regagner sa demeure. 

·,nsC~ .. t 
il n'eut pas un seul'd'illusion sur la gravité de son état : sans espoir de salui. 

mais courageux et ferme comme tcujours, il fit lui-même les premières prescriptions. 
pressa contre son coeur sa femme et ses enfants. qui bientôt n'allaient plus entendre 
sa voix chérie, et les recommanda à quelques amis accourus à sen chevet on 
apprenant la fatale nouvelle. 
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Quelques heures plus tard sa langue s'embarrassa, son intelligence s'obscurcit 
; le soir il avait perdu connaissance, la paralysie marchait à grands pas. Le 16. à cinq 
heures du matin, il rendait le dernier soupir . 

Deux jours après, une foule immense, atterrée par la douleur, accompagnait 
Gratiole! à sa dernière demeure. M. le ministre de l'instruction publique voulut rendre 
à la mémoire de cet homme éminent un hommage digne de lui : il décida que ses 
funérailles seraient faites aux frais de l'état. 

M. Duruy témoigna de sa sympathie pour l'éloquent professeur de la 
Sorbonne, en se joignant à la foule émue qui encombrait l'église Saint-Etienne-du­
Mont, trop petite pour contenir les amis de l'homme de bien et les admirateurs du 
savant. Jamais douleur plus vraie n'éclata sur le bord d'une tombe. C'est que la perte 
que nous avons faite est immense : la science pleure une de ses illustrations les plus 
pures, la jeunesse l'un de ses maitres les plus justement aimés, l'amitié un coeur 
qu'on ne remplace pas . 

Plus heureux encore que bien d'autres, Gratiole! vivra par ses oeuvres, il vivra 
aussi par les tendre souvenirs qu'il laisse à tous ceux qui l'ont connu. Il revivra enfin 
dans ses enfants auxquels il lègue le plus bel héritage qu'il soit donné à l'homme de 
transmettre à ses descendants, l'exemple d'une existence qui se résume en trois mots 
: honneur, abnégation et science ! 

15 avril 1865 
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TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

DE 

PIERRE GRATIOLET 

1839 - 1865 

Une analyse détaillée des découvertes dont Gratiole! a enrichi la science 
m'entraînerait hors du cadre que je me suis tracé en écrivant cette notice. Je me 
bornerai donc à joindre. sous forme d'appendice, au pieu hommage que j'ai voulu 
rendre à la mémoire d'un ami, la lista de ses principaux travaux, si je ne trouvais 
résumés en quelques pages, avec un talent que le lecteur appréciera j'en suis certain, 
l'idée dominante de l'oeuvre et les principaux résultats des recherches de Gratiole!. 

Je demande donc à celui qui fut l'élève et l'ami du savant anatomiste, la 
permission d'emprunter quelques pages à la notice qu'il a publiée dans les Archives 
générales de médecine. Je ne saurais à coup sOr dire aussi bien en si peu de mots 
ce que les sciences biologiques doivent à Gratiole!. 

<< Ce qui signale toutes ses oeuvres, dit M. le docteur Bert (Archives générales 
de médecine, mars 1865) , c'est un singulier caractère de grandeur. Profondément 
versé dans les sciences métaphysiques, jouant pour ainsi dire avec les plus hautes 
questions de la psychologie, Gratiole! n'oubliait jamais que la science biologique n'est 
qu'une partie de la philosophie. Son puissant esprit, loin de dédaigner les détails, les 
cherchait, mais pour les féconder. Des considérations élevées lui seNaiont comme de 
flambeau dans ses minutieuses recherches, el à la fin de chacun de ses travaux, on 
les voit éclater en riches conséquences, en lumineux et souvent poétiques aperçus. 
Ses études ont toujours été dirigées vers deux buts philosophiques : d'abord la 
synthèse des faits naturels, leur formule statique : aussi la recherche des types 
zoologiques était sa préoccupation favorite, et il y excellait ; - puis, l'harmonie de cBS 

faits, leur expression dynamique, les rapports de l'organe avec l'acte, qu'il interprétait 
toujours au point de vue d'un finalisme élevé. 

Avec d'aussi grandes qualités d'esprit, de si hautes visées, on ne doit pas 
s'étonner que Gratiole!, nature artistique et primesautière, mais qui travaillait à ses 
heures el méditait longtemps, n'ait pas manifesté cette activité vulgaire qui encombre 
les journaux et comptes-rendus de notes sans valeur et sans liaison. Aussi, ses 
travaux, malgré leur importance, peuvent être assez facilement résumes en so plaçant 
au peint de vue des idées qui los relient. 

Gratiole! croyait profondément à la réalité de l'espèce, qu'il considérait comme 
l'expression incarnée d'une volonté créatrice, expression susceptible de varier 
seulement entre des limites d'élasticité peu étendues. Il s'est élevé toute sa vie contre 
ces tendances issues des doctrines d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, qui s'efforcent 
aujourd'hui de faire considérer fes êtres supérieurs comme ie résultat de ta 
progression continue, indéfinie des êtres inférieurs. Un des argumenis employés par 
celle école philosophique est tire de la simplicité des animaux qui ont peuple les 
couches les plus anciennes du globe. Quelques-•Jns de ces ly~es, témoins des 



premiers àges du monde, ont encore aujourd'hui des représentants dans notre faune 
vivante ; telles sont les lingufes et les térébratules. Gratiolet étudia à fond leur 
anatomie : et, dans des travaux qui ont acquis en Angleterre une juste célébrité, il 
découvrit ou précisa plusieurs points importants de cette organisation, don! la 
complexité et la perfection semblent protester contre la théorie du progrès spécifique. 
C'est à côté de ces recherches sur les brachiopodes qu'il faut placer son anatomie du 
système vasculaire des hirudinées, si remarquable par la richesse et l'intérët des 
détails. 

Des travaux remarquables sur le système veineux des oiseaux, conçus au 
point de vue d'un rapprochement en apparence étrange, mais bien réel, entre ce type 
et le type des reptiles, l'ont amené à démontrer l'exactitude de l'hypothèse de 
Jacobson sur l'existence d'une veine porte rénale chez les oiseaux : il a tiré de ce fait 
et do quelques observations sur la distribution des vaisseaux sanguins des batraciens 
à respiration cutanée, des conséquences physiologiques exlrêmement importantes 
sur le rôle des poumons, du foie et des reins. Il a encore décowert l'existence d'une 
veine porte propre aux capsules surrénales chez tous les vertébrés allantoîdiens 
ovipares. Enfin, relativement à ces corps surrénaux, c'est à son initiative que l'on doit 
le renversement des hypothèses mises en avant sur le prétendu rôle fondamental de 
ces organes singuliers. 

Citons encore quelques recherches intéressantes sur le système vasculaire 
des mollusques, où Gratiole! se refusait à voir le signe d'une dégradation sériale, sur 
le système vasculaire des bradypes, de l'hippopotame ; sur l'organe de Jacobson, l'os 
intermaxillaire, la reproduction des hélices, le développement du cr.lQe en l'absence 
du cerveau, etc ... , et arrivons immédiatement aux beaux travaux qur!ait et assureront 
sa gloire, à ses travaux sur le système nerveux. 

Des études sur un ensemble d'organes qui jouent dans le1corps animés un 
rôle primOfdial et si merveilleux convenaient admirablement à son esprit 
philosophique. Aussi a-t-il étudié le système nerveux à tous les points de vue : 
zoologiques, anatomique, physiologique et psychologique. 

Quelques mots d'énumorations seulement. Au point de vue zoologique, 
Gratiole! a appliqué à la recherche des types mammifères les considérations tirées de 
la composition de l'encéphale, et de la disposition des circonvolutions cérébrales, 
dont l'un des premiers il a démontré l'importance. Il a été ainsi conduit à formuler les 
lois qui président à la complication de ces sinuosités dans la série mammalogique ; et 
l'étude des empreintes qu'elles laissent sur la voûte osseuse du crane lui a permis de 
déterminer la place zoologique de certains animaux fossiles. ou méme d'en découvrir 
de nouveaux. 

Au p<>int de vue anatomique il a, en même temps que R. Wagner, découve,t ta 
communication qu'ont entre eilcs les cellules de la moelle epinière : il a démontré 
l'épuisement d'arrière en avant, et la renaissance continuelle des faisceaux 
posterieurs de cet organe. fait capital en physiologie. Suivant dans l'encépnale 
l'épanouissement de la mcelle épiniere, il y a étudié la transformation de ses 
différentes parties, et a montré qu'à cette moelle épinière, qu, constitue le noyau 
encéphalique, se superposent trois organes de centralisation : cer,elet, tubercules 
optiques, cerveau. Celui-ci fut surtout l'objet de ses meditations. Il décrivit dans la 
corr.pcsition de ses hémisphères six systèmes de fibres ne1veuses, dent wn ;;ropre à 



l'homme et aux singes, provient du nerf optique. Enfin, dans son magnifique travail 
sur les plis cérébraux de l'homme et des primates, il établit entre eux une identité 
typique, complète mais avec un ordre de développement embryologique totalement 
diffèrent. 

Dans ce mémoire encore, il est amené à la conception d'un système nouveau 
de localisation cérébrale qu'on peut résumer par cas mots, que le cerveau, un par 
rapport à l'âme, est multiple eu égard aux diff9rents appareils du corps. Par les 
considérations vers lesquelles Gratiole! aimait 'c"étte voie à se sentir attiré, la 
psychologie se confond avec la physiologie. Aussi toute une partie de son livre 
célèbre sur l'anatomie comparée du système nerveux sans ses rapports avec 
l'intelligence est consacrée à une analyse comparée des fonctions de l'intelligence 
humaine ; analyse nouvelle, où les plus ardus problème de la métaphysique et de la 
psychologie sont abordés avec une aisance pleine de grandeur, exposés dans un 
style toujours clair et tour à tour concis ou brillant des plus riches couleurs, où 
l'observation délicate du naturalisme se mêle à la puissante analyse du philosophe et 
aux aspirations poétiques d'un esprit profondément religieux. 

Cet amour pour tout ce qui se rattache à l'étude de l'homme en tant qu'être 
sensible et intelligent fit de Gratiole! l'un des membres les plus actifs de la Société 
d'anthropologie. qu'il contribua à fonder. Il enrichit ses Bulletins de mémoires d'une 
importance capitale sur la manière dont s'oblitérent les sutures crâniennes chez les 
différentes races humaines, sur la microcéphalie considérée dans ses rapports avec 
la question des caractères du genre humain, sur les circonvolutions crâniennes des 
races inférieures, sur les rapports du volume du cerveau avec le développement de 
l'intelligence, etc. ; grandes, immenses questions, à la hauteur desquelles il s'élevait 
sans efforts, car il était semblable à ces oiseaux de haut vol qui, nés pour planer, 
nagent dans l'atmosphère lumineuse, sans qu'on voie même remuer leurs ailes. n 
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45. • Observations sur un jeune rorqual. (Comptes rendus da l'Acad. , !. L!I, 1ê61 .) 

46. • Notice historique sur Félix Dujardin, lue le 5 avril 1864, à la sènace anr.uelle de 
la Société des Amis des sciences. 

47. • De l'homme et de sa place dans sa création. Conférence de la Sorbonne . 
(Revue des cours scientifiques du 19 mars 1864 . • Revue germanique, n' d'avril 
1864.) 

48. • Observations sur le poids et la forme du ceNeau. (Bull. de la Société 
d'anthropologie, 1861, passion.) • 

49. • Sur la région du front chez rhomme et les singes anthropomorphes. (Bull. de la 
Société d'anlhrop., t. V. p. 653, 1864.) 

50; • Lettre au rédacteur du Moniteur scientifique sur la théorie de M. Thury, relative à 
la loi de création des sexes. (Moniteur scientifique du docteur Quesnevil/e, vol. VI, p. 
39, 1864.) 

51. • Sur la physionomie en général et en particulier sur la théorie des mouvements 
d'expression. Conférence de la Sorbonne. (Revue des cours scientifiques. n' du 11 
février 1865.) 

Cette leçon est l'introduction d'un livre que Gratiole! était sur le point de publier. 
l 'avant-veille de sa mort, il entretenait son ami Hatzel de cette publication qu'il 
projetait depuis plusieurs années déjà. C'est le manuscrit de cette oeuvre importante, 
qui, retrouvé complets dans ses papiers, constitue le présent livre . 

52. • Mémoire sur l'anatomie d'une nouvelle espèce de singe anthropomorphe, de 
chimpanzé. En collaboration avec le Dr. Alix. Ce travail, complètement terminé au 
moment de la mort de Gratiole!, est en cours de publication dans les nouvelles 
Archives au Muséum . 
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P:ige 4 ~ 
1 •"- ' 1 " " " C o, _ " . _ ,< • " er ,wue;a : _-erne ugne ~ li 1.:iur wc : ... m,-uwesi.erenr... 
3eme aJinéa ; l cre ligne ; il faut 1iri: : " ... (m:.l.is i.nsuffisants pour la i;ompréhens-ion ... " 
3~mc ligne ; il faul lire •• A.ssemblée étaient irrégulières, et que ~.es inigufarités .. . " • 
➔eme ligni; ; il faut lire : "Sournjses à la décision ... " 
6cme :ùinéa ; Jerne ligne ; j] faut lire : '" ... nobmment. .. " 
7eme alinéa ; 2eme ligne, in linc lire "préfectcr>I" 

Page S : 
Après le 1 terne llin<ia; ajouter : "Brèjou père, 58 ans : homme p.1isiblc et honnête" 
t5eme illinoa ; il faut lire : " ... Capir,ùne de la 0 .irde Nationale .. ." 

Page 6 : 
2cmc ligne, il fout lirt : " ... de cette êpuration qui visai1 3 rér:1bli1' ..... 
5em.; ligne. il faut lin! : ...... sur une période où la volonré de ... " 
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